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    Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés!


    


    Facebook: cliquez-ici


    Twitter: @ed_addictives

  


  Egalement disponible :


  Sex Friends: Lucy et Arthur


  Lucy a poussé son amie Chloé dans les bras du bel Alistair, mais elle était loin de se douter qu'elle craquerait pour Arthur, le frère jumeau de celui-ci. Plus sauvage et bad boy que son frère, mais tout aussi beau, Arthur est doté d'un charme magnétique et d'une beauté animale qui bouleversent totalement la jeune fille. Elle n'avait prévu que de rester trois jours à New York avant de rentrer à Londres... mais ces trois jours pourraient bien être de ceux qui changent une vie à jamais!


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Tous ses désirs - vol. 1


  Moi, c'est Cléo Delille, journaliste chez Starglam, un magazine people parisien. Mon travail ? Couvrir les soirées les plus en vue du moment, de Monaco à Paris. Mon problème ? Impossible de mettre un nom sur toutes les stars que je croise. Moi, ma passion, c'est l'art.

  Pourtant, entre deux cocktails, j'ai rencontré un homme. Il m'a tout de suite eue avec ses yeux bleus magnétiques, irrésistibles... Il m'a tendu un piège, et je m'y suis engouffrée sans réfléchir plus d'une seconde. Et aujourd'hui, je suis sa prisonnière. Prisonnière de ses yeux, de son nom – Nathan Chesterfield, milliardaire et prédateur à ses heures –, de mon désir pour lui depuis la première fois qu'il a posé ses lèvres sur les miennes.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Kiss me (if you can)


  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.

  Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Contrôle-moi


  Strip tease, danse et séduction : la trilogie la plus sensuelle de l'année ! *** Celia est une jeune femme de 21 ans à qui la vie semble enfin sourire : elle qui rêvait depuis toujours de faire de la danse son métier, c'est aujourd'hui devenu une réalité. Mais lorsqu’un homme mystérieux qui se fait appeler Swan lui demande un strip tease personnel à son domicile, ses convictions vacillent. Est-elle vraiment prête à danser pour cet admirateur au charme dévastateur ? Les avertissements des autres strip teaseuses ne sont-ils que jalousie ou réelle sollicitude ? Danser et danger riment étrangement aux oreilles de Celia. Mais la jeune femme peut-elle réellement résister à l’attraction magnétique de Swan ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :


  Call me Bitch


  Mettez dans une demeure londonienne les pires baby-sitters de la terre et les meilleurs ennemis du monde, ajoutez un enfant pourri gâté et laissez mijoter deux semaines. Le plan le plus foireux de l’Univers ou la recette d’une passion épicée… avec juste ce qu’il faut d’amour, de haine, d'humour et de désir ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Call me Bitch]
  


  
    Phoebe P. Campbell

  


  
    Tout contre lui


    Volume 2

  


  1. Cri du cœur


  – Taxi! Taxi!


  Sans même réfléchir, je me jette littéralement sous les roues d’un taxi qui passait justement devant la galerie.


  – Clara! Où tu vas? crie Josh derrière moi.


  Je ne me retourne même pas, ouvre la portière jaune et plonge sur la banquette arrière, en désignant du doigt la berline de Théo, dont l’arrière disparaît déjà au coin de la rue.


  – Suivez cette voiture!


  – Vous vous croyez dans un film? C’est une caméra cachée? me demande le chauffeur de taxi, ironique.


  – Roulez, merde!


  J’ignore si c’est le fait que j’ai hurlé ou l’expression de mon visage, mais il démarre enfin, sans plus discuter. Cette fois, heureusement, la chance est avec moi: dans la rue suivante, les feux sont au rouge et la luxueuse berline à l’arrêt. Si bien qu’après quelques secondes à peine, nous sommes à sa hauteur. Comme une furie, je descends du taxi, après avoir jeté un billet sans même regarder le compteur. Je l’entends qui démarre derrière moi, tandis que je frappe à la vitre de Théo, trépignant sur place.


  – Théo, attends, laisse-moi t’expliquer! Ce n’est pas ce que tu crois! Théo, écoute-moi!


  Impossible de voir son visage derrière la vitre teintée, mais finalement, après ce qui me paraît être une éternité, la lourde portière s’ouvre et Théo descend de sa voiture, demandant à son chauffeur de l’attendre sur le bas-côté. Le feu repassant au vert, il me prend par le bras et me mène sur le trottoir. À la fois soulagée qu’il accepte de m’écouter et apeurée à l’idée qu’il refuse de me croire, je tremble de nervosité.


  – Inutile de te mettre dans cet état, commence-t-il d’un ton froid, sans me laisser le temps de parler. On se connaît à peine, mais, en ce qui me concerne, je ne sais pas partager. Alors puisque tu as déjà quelqu’un dans ta vie, je te conseille de retourner dans ses bras. C’est aussi simple que ça.


  Le visage fermé, encore plus distant que lors de sa visite à la galerie, il regarde ostensiblement sa montre. Le ton définitif de sa sentence me glace le sang, mais je prends mon courage à deux mains pour tenter une explication.


  Il faut qu’il me croie!


  – Je n’ai personne dans ma vie! C’était… mon ex.


  Le visage de Théo tressaille, mais il ne desserre pas les mâchoires. Sa fermeté vacille, mais il ne se laisse pas convaincre pour autant.


  – Je l’ai quitté il y a un an, continué-je. Je ne suis pas du genre à jouer un double jeu! Il sait que je ne compte pas revenir sur ma décision, j’ai été très claire.


  Le ton de ma voix est ferme et j’ai exécuté ma tirade en le regardant droit dans les yeux.


  Il doit se rendre compte que je dis la vérité. Il va forcément s’en rendre compte.


  Hélas, Théo continue d’afficher une méfiance soupçonneuse.


  – Si, comme tu le prétends, tout est clair entre vous, pourquoi ce baiser? me demande-t-il alors, toujours aussi glacial.


  – Mais je n’y suis pour rien! crié-je, exaspérée et anxieuse.


  L’idée que le baiser volé d’Abraham me fasse perdre Théo me donne envie de hurler. L’injustice de ma situation me révolte. Je n’ai rien fait de mal et c’est moi qui me retrouve à me défendre. J’hésite un instant à lui dire que mon ex a refait surface parce que mon frère lui a appris que j’avais rencontré quelqu’un, mais… je n’ai pas envie qu’il pense que j’ai parlé de lui à tout mon entourage.


  Je respire profondément, histoire de retrouver mon calme, puis je reprends mes explications, en priant intérieurement pour que Théo les comprenne.


  – On est sortis ensemble quand j’étais encore au lycée, je l’ai quitté il y a plus d’un an. Visiblement, lui n’a pas fait le deuil de notre relation. Mais tu ne peux pas m’en tenir responsable, c’est injuste!


  J’ai lancé ma dernière phrase d’une voix tremblante. Théo se passe la main dans les cheveux, faisant bondir mon cœur. Je le vois douter, hésiter, mais il ne dit toujours rien. Je secoue la tête et regarde de l’autre côté de la rue, pour tenter de retenir les larmes que je sens venir.


  C’est là que je vois Abraham traverser la rue et s’approcher de nous, l’air mécontent. Je suis soudainement frappée par la similitude de son expression avec celle que prend mon père lorsqu’il me désapprouve.


  Avant même qu’il ait le temps d’ouvrir la bouche, j’explose. Le gentil garçon avec qui je sortais quand j’étais lycéenne n’existe plus. Aujourd’hui, Abraham refuse simplement que je lui dise non, quitte à ruiner ma vie amoureuse, qui ne le concerne plus.


  – Va-t’en! Va-t’en, Abraham! Tu en as assez fait! Tu me laisses tranquille, maintenant!


  – Clara, reprends-toi, fait-il, interloqué, après un mouvement de recul.


  Quand je le vois regarder autour de lui avec gêne, anxieux à l’idée d’être au cœur d’un esclandre public, ma colère se teinte de mépris.


  Plus encore que l’idée de me perdre, c’est l’idée de perdre la face qui l’inquiète vraiment.


  – Je ne te permets pas de me parler sur ce ton, sifflé-je, en attrapant à pleines mains mes cheveux, qu’un souffle de vent vient de rabattre sur mon visage.


  – Tu ne sais pas…


  – Assez!


  Sans réfléchir, je prends la main de Théo.


  – Ce n’est pas moi que tu aimes, c’est l’idée que tu as de moi. Sors de ma vie!


  Cette fois, Abraham accuse le coup. De livide, son visage passe au rouge brique. Ses yeux vont de moi à Théo, qu’il jauge sans retenue, les lèvres pincées. Je serre convulsivement la main chaude de Théo. Il me semble qu’il resserre ses doigts autour des miens, mais je suis tellement bouleversée par ce qui se passe que je n’en suis pas sûre. Mon ex paraît alors réaliser qu’il fait face à deux personnes qui se tiennent la main, en plein cœur de New York et… qu’il n’a aucune chance face à Théo. Il me lance un dernier regard, plein de peine et de douleur mêlées, puis tourne les talons et s’enfuit d’un pas vif.


  Désormais, je sais qu’il me laissera en paix. Le choc a été rude et je ressens à nouveau de la compassion pour lui. Cependant, je n’éprouve pas de remords: les choses se sont passées ainsi à cause de son obstination. Il fallait que je sois inflexible pour qu’il comprenne.


  Un peu choquée, je réalise alors que je m’accroche toujours à Théo.


  Je n’ose pas tourner la tête vers lui, le visage en feu.


  Au moins, il n’a toujours pas lâché ma main.


  Alors que je reste figée, sans savoir comment réagir, la main de Théo amène la mienne contre son cœur. Troublée, je lève les yeux. Il est visiblement ému.


  Les yeux presque rieurs, lumineux, un sourire tendre aux lèvres, il me regarde, puis se penche légèrement, jusqu’à poser sa bouche sur la mienne. Mon cœur fait des bonds, au point que je crains un instant qu’il ne s’échappe de ma poitrine. Le baiser que nous échangeons est passionné, long et chargé de toute la tension qui nous a habités durant notre course-poursuite entre la galerie et ce trottoir new-yorkais.


  – Pour une mise au point, c’était une mise au point, murmure Théo, alors que nous reprenons notre souffle.


  – Il le fallait, réponds-je sur le même ton.


  – Viens, je te ramène à la galerie, me dit-il alors, plongeant ses beaux yeux sombres dans les miens, de nouveau charmeur et attentionné.


  Je fais la moue. Je n’ai aucune envie de quitter ses bras, mais c’est vrai que je suis censée travailler… À regret, j’accepte sa proposition. Au moins, s’il me dépose à la galerie, j’aurai un petit moment pour me blottir contre lui sur la banquette en cuir de sa berline!


  Nos doigts toujours enlacés, nous nous dirigeons vers la voiture, dont le chauffeur impassible nous ouvre les portières, afin que nous prenions place à l’arrière. D’un seul geste, je me coule sous le bras de Théo, qui me serre contre lui.


  Je suis soulagée. Après avoir cru que j’allais le perdre, pouvoir poser ma tête sur son épaule est une expérience presque mystique! J’ai l’impression que nos deux corps émettent des ondes que nous seuls pouvons recevoir.


  Mais mille questions tournent dans ma tête: est-il normal d’éprouver de tels sentiments pour quelqu’un qu’on vient de rencontrer? Est-ce ça, un coup de foudre? Théo est-il fait pour moi? Est-ce que je l’aime, lui, ou est-ce que j’aime l’homme que j’imagine?


  Malgré l’évidence du lien qui nous lie déjà, une boule d’angoisse commence à naître au creux de mon estomac. Maintenant que mon taux d’adrénaline retombe, je prends conscience de ce que je viens de faire. J’ai rejeté un homme qui voyait en moi la mère de ses enfants pour un homme sublime, mais dont je ne sais finalement pas grand-chose.


  Comme s’il devinait le trouble qui m’habite, Théo se tourne vers moi et dépose un baiser léger au coin de mes lèvres, tout en me caressant la joue, d’un geste apaisant. Ce contact me fait l’effet d’une braise qui aurait effleuré ma peau. J’ai chaud, j’ai envie de lui et je ne sais pas du tout comment réagir!


  J’échange un regard avec Théo. Il semble sur le point de parler, de me dire quelque chose, puis il se ravise pour me sourire simplement. Ses yeux sont d’une telle douceur qu’ils me vrillent le cœur. Je ne peux m’empêcher de me demander à quoi ressembleraient nos enfants…


  Auraient-ils ma peau pâle et ses yeux noirs ou, au contraire, sa peau brune et mes yeux clairs? Combien d’enfants, d’ailleurs? Mais ça ne va pas?


  Je rougis, honteuse de m’emballer à ce point. Théo passe un index taquin sur mes joues en feu.


  – Je donnerais cher pour savoir ce qui te fait rougir ainsi, murmure-t-il, pensif.


  Je suis sûre qu’il s’imagine que j’ai des pensées… coquines.


  Aussitôt, mon esprit surchauffé quitte mes fantasmes de famille pour m’envoyer des flashs troublants de notre nuit passée dans son penthouse.


  Heureusement pour moi, qui commence à ne plus savoir où me mettre, le téléphone de Théo se met à sonner.


  – Excuse-moi, ma belle, je dois prendre cet appel, fait-il, soudain sérieux.


  – Je t’en prie.


  Ma belle… Hum…


  Mais nous sommes déjà arrivés à la galerie. Le chauffeur se gare en souplesse devant la porte et attend patiemment que son patron ait terminé sa conversation. Pour ma part, j’en profite pour dévorer Théo des yeux. Le visage grave, il discute avec fermeté avec un certain Mark Shubert, qui, si je comprends bien, cherche à convaincre Théo d’investir dans une affaire dont je saisis mal les détails. Rapidement, je cesse d’écouter, préférant me concentrer sur la beauté et le charme de mon… amant?


  De nouveau, je suis assaillie de questionnements.


  Théo est-il mon amant? Peut-on éprouver des sentiments pour un amant? Il est clair que ce n’est pas mon petit ami… Du moins pas encore… Ou alors si?


  – Clara? Tu vas bien?


  – Euh, oui, oui! Je… Pardon, j’avais la tête ailleurs.


  – J’ai vu ça, me répond Théo, attendri.


  J’étais tellement absorbée par ces questionnements intimes que je n’ai pas remarqué qu’il avait raccroché. Ses yeux sombres me scrutent, comme pour tenter de lire en moi. Je frissonne légèrement, ayant quasiment l’impression qu’il arrive à discerner les folles pensées qui m’agitent encore.


  – Te voilà arrivée à bon port. Ça va aller?


  – Oui, merci.


  Je m’apprête à descendre quand, soudain, je réalise que j’ignore ce que Théo venait faire à la galerie, juste avant de voir mon ex faire des siennes.


  – Au fait, tu venais acheter une œuvre ou…


  Me voir?


  Il sourit mystérieusement.


  – Je venais te proposer quelque chose, avoue-t-il, d’un ton tranquille, en approchant son visage du mien.


  – Ah oui? Quoi donc?


  Troublée, je lui tends mes lèvres, qu’il mord doucement, avant de me répondre, de sa voix grave.


  – Je voulais t’inviter à passer une soirée avec moi…


  Intérieurement, je hurle de joie.


  – Mais je vais devoir reporter. Je suis navré, poursuit-il, comme à regret.


  – Oh… fais-je, sans cacher ma déception.


  – L’appel que je viens de recevoir m’oblige à partir quelques jours au Koweït, m’explique-t-il calmement. Un collectionneur un peu fantasque organise une vente aux enchères impromptue et il possède deux œuvres qui m’intéressent.


  – Lesquelles? demandé-je, curieuse.


  – Une enluminure d’Omar Racim et une toile de Baalbaki.


  – Il a des goûts éclectiques, mais sûrs. Comme toi.


  – Nous avons peut-être ça en commun, oui, plaisante-t-il avant de me saisir le menton.


  Ses lèvres se posent de nouveau sur les miennes, que j’entrouvre, impatiente de sentir la douceur de sa langue contre la mienne. Nos bouches se font avides, notre baiser plus profond. J’entends la vitre qui sépare l’arrière et l’avant de la berline se relever. Théo protège notre intimité.


  Nos mains, fébriles, se cherchent, puis partent à la découverte de nos visages, de nos corps. Puis Théo attrape les miennes et éloigne son visage.


  – Du calme, pas ici. Même si j’aimerais t’enlever tout de suite, tu dois retourner travailler et… moi aussi, fait-il, essoufflé.


  Je pousse un gémissement de frustration qui le fait rire.


  – Soyez donc raisonnable, fait-il alors en se penchant sur moi pour me mordre doucement la bouche.


  Mes reins s’embrasent. Mais alors que je veux l’embrasser à pleine bouche, il recule de nouveau.


  – Ah, tu veux jouer à ça? murmuré-je, comprenant enfin le but de sa manœuvre.


  Ça lui plaît de me voir complètement chamboulée. Je vais bien voir si la réciproque le fait autant rire.


  Il me sourit toujours, sans répondre. Je me colle à lui sans prévenir, plaquant tout mon corps contre le sien. Il frémit et je sens, sans que le doute ne soit permis, que je lui fais de l’effet. J’ai eu ce que je voulais, je reprends alors mes distances, sans chercher à dissimuler mon air victorieux.


  Théo secoue la tête, un peu crispé, mais visiblement toujours amusé par ce petit jeu qu’il a lui-même initié. Il dépose un baiser rapide sur mes lèvres et, me gardant prudemment à distance, me regarde intensément.


  – Je te promets de t’appeler dès mon retour et là, je t’assure que rien ni personne ne pourra nous arrêter, me déclare-t-il, soudainement sérieux.


  Troublée par le double sens de ses paroles, je le regarde, mais il n’ajoute rien et me fait simplement un clin d’œil. Je craque totalement.


  Quoi qu’il en soit pour moi, je suis bel et bien amoureuse…


  Un vertige s’empare de moi. Il y a à peine deux ans, je me morfondais dans une vie trop sage qui ne me ressemblait pas. Il y a un an, je décidais de prendre mon destin en main et de tout envoyer balader. Il y a quelques jours, je rencontrais Théo et, depuis, j’ai le sentiment de ne plus rien maîtriser… Mais j’ai furieusement envie de me laisser emporter par cette rencontre.


  Quand sa voiture s’éloigne, je reste quelques instants à l’entrée de la galerie, comprenant que je viens d’avoir un aperçu de ce qu’est la vie de Théo. Un simple coup de fil et il s’envole pour un autre continent, régler des affaires, assister à une vente aux enchères ou je ne sais quoi d’autre. J’ai donc entamé une relation avec un homme d’affaires et collectionneur très occupé, dont la vie est sûrement palpitante. Saurai-je faire le poids? Une chose est sûre: je ne pouvais pas trouver plus éloigné de ce qui m’attendait avec Abraham. Tout ça est à la fois effrayant et excitant…


  Je pousse un soupir de regret, les yeux rivés sur le coin de la rue, désormais désert, puis rentre dans la galerie, ignorant avec soin les regards interrogateurs des hôtesses d’accueil et de Josh.


  C’est le moment idéal pour me concentrer sur mon travail. Au boulot!


  2. Un mea-culpa inattendu


  Enfin, ma journée est finie! Je lâche mon sac à main sur le sol, me jette sur mon canapé et lance mes escarpins à l’autre bout du salon.


  Au programme: douche, soupe, nuit de douze heures et, pour le reste, on verra plus tard!


  Entre mon travail à la galerie, le retour d’Abraham, les rebondissements avec Théo, je suis morte de fatigue et à fleur de peau. Comme je tiens à arriver très tôt au bureau demain, histoire d’avoir toute la journée pour préparer sereinement le vernissage pour lequel nous abordons la dernière ligne droite, je compte bien me mettre au lit avant 22heures.


  La seule chose qui me ferait encore plus envie qu’une soirée retranchée dans mon petit appartement, ce serait de me réfugier dans les bras de Théo. Mais c’est impossible, mon beau brun ténébreux se trouvant actuellement au Koweït!


  Je décide alors d’aller immédiatement prendre une douche, longue et chaude, avant de me faire chauffer une soupe que je dégusterai sur mon canapé, devant un documentaire sur l’art étrusque, que j’ai emprunté à la bibliothèque de la Ve Avenue.


  Joie!


  Hélas, je n’ai pas le temps d’arriver à ma salle de bains qu’on sonne à ma porte. Je pousse un soupir et vais ouvrir. À ma stupéfaction, c’est ma mère qui se tient devant moi, un sac en papier de la Magnolia Bakery dans les mains.


  – Maman?!


  – Je ne te dérange pas, au moins, ma chérie? fait-elle, un sourire embarrassé aux lèvres.


  – Non, c’est juste que je ne m’attendais pas à te voir, lui réponds-je.


  Ma mère n’est pas vraiment coutumière de ce genre d’improvisation. Je ne sais pas trop à quoi je dois m’attendre.


  Si elle vient plaider la cause d’Abraham, je sens qu’on va se fâcher.


  Un peu tendue, je lui propose une tisane, qu’elle accepte aussitôt. Elle me suit dans la cuisine, le temps que je nous prépare une théière. Infusion lotus et bambou, pour nous apporter un peu de zen.


  Ça peut toujours être utile…


  Pendant que je fais chauffer l’eau et que je dispose les tasses sur un plateau, elle sort du sac une des boîtes bleues de la célèbre pâtisserie et je découvre alors qu’elle a acheté mes cupcakes préférés: les tout chocolat.


  – Oh, c’est adorable! Merci, maman, fais-je aussitôt, en l’embrassant sur la joue.


  – Je sais que tu les aimes, répond-elle, visiblement contente que ça me plaise.


  Quelques minutes plus tard, nous voici installées sur le canapé, une tasse à la main pour ma mère et… un cupcake déjà entamé pour moi. La texture fondante, le glaçage crémeux, l’intensité du chocolat: j’adore! Si ma mère a misé sur les gâteaux pour m’attendrir, c’est réussi. Je ne suis plus que douceur et reconnaissance.


  – Tu as quelque chose de prévu, ce week-end?


  Méfiante, je noie le poisson: aucune envie de me faire inviter dans une autre embuscade.


  – Je vais me reposer. J’ai eu une semaine plutôt pénible, réponds-je, la bouche pleine, mais en la regardant droit dans les yeux.


  Elle soutient mon regard un instant, puis se concentre sur sa tasse fumante, l’air un peu confus.


  – Oui, je… J’ai su qu’Abraham était venu à la galerie…


  Merci, Josh. Merci, Mark. On peut compter sur vous.


  Mais en l’occurrence, je suis plutôt contente que ces deux pipelettes aient fait circuler l’information. Comme ça, ma mère se rend compte qu’Abraham n’est peut-être pas tout à fait le gendre idéal qu’elle croyait.


  Je n’ajoute rien, préférant la laisser poursuivre. Si elle est venue chez moi, des cupcakes en guise de drapeau blanc, c’est qu’elle a quelque chose à me dire.


  – Tu avais raison, lâche-t-elle enfin, nous n’aurions pas dû nous en mêler.


  J’ai bien entendu, là?


  Je ne laisse rien paraître de ma surprise. Je crois bien que c’est la première fois de ma vie que ma mère admet avoir pu faire une erreur en intervenant dans ma vie! Pour donner le change, je commence à plier le petit carton individuel qui contenait mon cupcake.


  Ma mère toussote, puis choisit à son tour un gâteau (noix de pecan et chocolat au lait).


  – J’ai parlé avec ton père… commence-t-elle, l’air faussement dégagé.


  – Hum, fais-je, occupée à lisser le carton que je malmène sans discontinuer.


  – Tu sais, il était très attaché à…


  Ma mère s’interrompt immédiatement devant mon geste d’agacement. Je la fusille du regard, puis reprends mes pliages. Baissant les yeux, elle bat en retraite.


  – Ton père est têtu, mais il a bon fond. Il veut le meilleur pour toi, ajoute-t-elle alors précipitamment.


  Je choisis de ne rien dire, ayant encore en mémoire les prédictions de vie ratée de mon père quand je lui ai avoué que j’avais renoncé au droit pour m’inscrire aux Beaux-Arts.


  – Tu l’apprendras sans doute un jour, toi aussi, mais parfois, quand on souhaite le meilleur pour ses enfants, on imagine et puis… on y met sans doute un peu de ses propres rêves, de ses espérances et peut-être de ses regrets, poursuit ma mère, toujours sans me regarder.


  Ma mère, qui adorait enseigner le français, a presque totalement abandonné son métier pour s’occuper de nous. Quant à mon père, vice-président d’une filiale d’un groupe informatique, je sais qu’il aurait espéré fonder sa propre société plutôt que de travailler pour le compte d’actionnaires, mais qu’il n’en a jamais eu l’opportunité. Assurer une vie confortable à sa famille a toujours été sa priorité. J’imagine sans peine qu’il n’a pas pu se résoudre à prendre le risque de tout perdre pour sa propre satisfaction…


  – C’est parfois difficile de comprendre que ce n’est pas forcément ce qu’on veut pour ses enfants qui les rend heureux, achève enfin ma mère, posant son cupcake d’une main tremblante.


  – Maman…


  Je comprends alors qu’elle est venue jusqu’ici pour me dire ça… Que tout ce qu’elle avait rêvé pour moi ne me rendrait pas heureuse, et qu’elle l’a enfin compris. Une bouffée d’amour m’envahit. Entre mes doigts, le petit carton blanc a pris la forme d’un cœur. Émue, je tends mon origami à ma mère, qui sourit, les larmes aux yeux. D’un même élan, nous nous prenons dans les bras.


  – Merci d’être venue me dire ça, maman.


  – Je suis désolée, j’ai cru…


  – Je sais. Papa et toi êtes des parents formidables et je vous aime. Mark aussi vous aime, soufflé-je à ma mère, en la serrant contre moi.


  ***


  Le lendemain, avant 7heures, Josh est déjà là quand j’arrive à la galerie. Je souris en le voyant dans ce que j’appelle son uniforme de «men in black»: chemise en soie noire, cravate assortie, pantalon en lin noir également, chaussures pointues et brillantes… À côté de lui, avec ma jupe courte bleu marine et mon chemisier écru à pois rouges, je me sens comme un arc-en-ciel!


  – Salut. Toi aussi, tu es venu tôt pour avancer sur le vernissage? lancé-je en entrant dans notre bureau.


  – C’est plutôt ton frère qui m’a obligé à me lever! Comment tu vas? me salue en retour mon collègue préféré, levant les yeux de son écran d’ordinateur.


  – Ça va. Ma mère est venue chez moi hier soir, fais-je sans attendre, en m’asseyant à mon tour devant mon bureau.


  – Ne me dis pas qu’elle t’a fait la leçon pour Abraham!


  Depuis l’esclandre de mon ex à la galerie, Josh est très remonté après lui. Son indignation me réchauffe le cœur.


  Si ça avait été le cas, je n’aurais pas été seule à m’opposer à ma mère, au moins.


  – Pas du tout. Au contraire, même, figure-toi! Elle est venue faire la paix.


  – Incroyable, commente Josh, déformant son beau visage par une moue comique.


  – N’est-ce pas? Apparemment, ma mère a enfin compris que je suis une adulte dont elle doit respecter les choix de vie, ajouté-je, victorieuse.


  – Eh bien! Je suis content pour toi.


  – J’aimerais bien que mon père réalise lui aussi que je ne suis plus sa docile petite fille qu’il pouvait paralyser d’un simple froncement de sourcils, soupiré-je alors.


  – Ça viendra, tente de me consoler Josh.


  – Je crois qu’il est vraiment déçu. Je ne suis pas la fille qu’il aurait aimé avoir.


  Je ne sais pas ce qui me prend de tout déballer à Josh ainsi, mais si ma mère s’est déplacée jusque chez moi, mon père n’a même pas fait l’effort de m’envoyer un simple SMS… Voyant mon air triste, Josh soupire et secoue la tête.


  – Vos parents vous aiment, mais franchement, au lieu d’inscrire ton frère au foot américain et toi à la danse classique, ils auraient mieux fait de faire l’inverse!


  – Je ne te permets pas!


  Mon sourire naissant se fige: c’est la voix de mon frère qui vient de protester.


  Mark? Mais…


  Je me lève et me dirige vers la source de la voix: l’ordinateur de Josh. Atterrée, je découvre que ces deux-là sont en visioconférence sur Skype, alors qu’ils viennent à peine de se quitter et qu’ils vont se retrouver ce soir, chez eux.


  – Mais vous avez vraiment un problème à ne pas pouvoir vous décoller l’un de l’autre, m’exclamé-je. Ça devient inquiétant. Je suis sérieuse!


  – On n’avait pas fini notre conversation, ce matin, rétorque Josh, l’air pincé.


  – C’est lui qui a insisté, tu le connais, tente mon frère, mimant l’agacement.


  – C’est ça, oui, pauvre chou, me moqué-je.


  Josh ne réagit même pas, habitué à ce que mon frère lui fasse porter le chapeau pour leur comportement fusionnel. Mark, quant à lui, préfère ne pas relever ce que je viens de dire pour revenir au délicat sujet de la danse.


  – Tu projettes sur moi ton regret de n’avoir pas pu faire de danse classique quand tu étais petit. Ne m’embarque pas là-dedans. Je n’aimais pas le foot, mais c’est parce que je voulais faire de l’aviron! déclare-t-il, très digne.


  – Oh, ce que tu es coincé, soupire Josh.


  J’ignore si Mark aurait été un bon danseur, mais il est vrai que, petite, j’ai détesté ces séances de torture à la barre avec une prof acariâtre sur le dos. Moi, ce que j’adorais, c’était jouer avec la boue, au grand désespoir de ma mère. Elle m’habillait avec soin, comme une poupée, avec des robes à frous-frous aux couleurs pastel et, dès que j’en avais l’occasion, je finissais accroupie à faire des «bonshommes de boue». Cela dit, aujourd’hui, c’est toujours ce que je préfère: pétrir la terre, lui donner corps…


  Tandis que Josh et Mark continuent de se disputer comme les deux tourtereaux qu’ils sont, je repense au visage de Théo, que mes mains ont commencé à sculpter chez moi sans que je m’en rende compte.


  J’ai fini par laisser les deux amoureux terminer leur conversation en privé, un peu envieuse, au fond. J’aimerais tellement avoir un jour ces échanges-là avec Théo… En moins taquins, quand même.


  Peut-être un jour?


  Même si les chamailleries de Mark et Josh sont un peu trop fréquentes à mon goût, je sais qu’elles ne sont qu’un jeu, une manière d’exprimer leurs différences sans se faire de mal. Finalement, il ne s’agit pour eux que de rire de leurs caractères si opposés.


  Après avoir vérifié le décalage horaire avec le Koweït, qui est de huit heures, je décide d’envoyer un SMS à Théo.


  [Bonjour! Comment vas-tu? Tu me manques… Clara]


  À peine quelques secondes plus tard, sa réponse arrive.


  [Je deviens dingue ici. Tout prend un temps fou alors que je pourrais déjà être près de toi!]


  Je souris, aux anges, puis me remets à composer un autre SMS.


  [Dis-leur que tu as une urgenceet que tu dois rentrer!]


  C’est peut-être trop familier? Trop tard, on verra bien.


  De nouveau, il me répond presque immédiatement.


  [Je vais tous les planter là si ça continue. J’ai envie de te serrer contre moi.]


  Je ne peux pas me contrôler et serre mon téléphone contre mon cœur.


  Heureusement qu’il n’y a personne pour me voir!


  Je me trouve un peu ridicule, mais je m’en fiche complètement. Théo a envie de me serrer contre lui et moi, tout ce que je veux, c’est me retrouver dans ses bras, alors… je fais ce que peux!


  Je sens mon téléphone vibrer contre mes seins.


  [Je ne pense qu’à toi.]


  Joueuse, je décide alors de m’amuser un peu.


  Après tout, c’est lui qui a commencé!


  [Tu penses à moi comment?]


  [Je pense à ton sourire, tes yeux, ton ventre, tes fesses… Tout!]


  Troublée, je glousse de plaisir. Mais je ne dois pas perdre de vue mon objectif: le faire craquer en premier.


  [Mes fesses sont ravies de ton attention, mais tout ça manque un peu de chaleur humaine, non?]


  [Bientôt, tu verras combien je brûle pour toi!]


  Cette fois, je crois que j’ai gagné.


  [Je serai patiente. Aucun problème pour moi. Mais pour toi?]


  Sa réponse tarde un peu. Je souris, certaine qu’il a compris que j’ai manœuvré pour reprendre la main.


  [La patience n’est peut-être pas ma principale qualité, mais je sais faire preuve de volonté.]


  Oups…


  À mon tour, je prends un moment avant de riposter.


  [Et de discipline? De rigueur? De rigidité, peut-être?]


  Je glousse.


  [Clara Wilson, vous êtes une petite insolente!]


  Cette fois, je ris carrément. Je crois que je l’ai eu. Je renvoie un dernier SMS, histoire d’avoir la victoire modeste.


  [Tu me manques…]


  Et presque aussitôt, mon beau brun me répond.


  [Je pense pouvoir revenir ce week-end. Seras-tu libre pour moi?]


  Sans même réfléchir, je réponds.


  [Bien sûr, je serai toujours libre pour toi. J’ai hâte de te retrouver.]


  [Et moi donc! Je t’embrasse.]


  En lisant nos deux derniers SMS, je souris. J’apprécie notre petit jeu, mais j’avoue que ça me rassure qu’on sache aussi déposer les armes et s’avouer qu’on a hâte de se revoir. Depuis mon esclandre en pleine rue avec Abraham, quelque chose a changé, entre Théo et moi. Notre relation n’est plus hésitante. C’est comme si, l’un comme l’autre, nous avions reconnu l’évidence du lien qui nous unit.


  ***


  Mon échange avec Théo m’a quelque peu perturbée, mais j’ai finalement réussi à me concentrer sur la vérification des dossiers d’assurance pour le vernissage. J’ai une bonne vingtaine de contrats à vérifier dans la matinée, autant dire que ce n’est pas le moment de rêver!


  Soudain, John Baxter Jr. entre dans notre bureau et demande à Josh, pourtant en pleine négociation téléphonique avec le traiteur, de s’occuper d’un nouveau dossier.


  Je comprends que Baxter a finalisé l’achat de Miranda Brown, la blonde antipathique venue à la galerie il y a quelques jours pour acquérir une toile. Il s’agit d’une huile intituléeLa Femme au monocle, de Marissa Von Bach. Un très bon choix, au demeurant, qu’il a en plus vendu un peu au-dessus de la cote initiale. Je suis heureuse pour l’artiste, qui a du talent et qui mérite son succès.


  Quand Josh tend à notre boss les papiers de la vente, je m’attends à ce qu’il me demande d’organiser le transport et la livraison du tableau, mais, contrairement à ses habitudes, il n’en fait rien.


  – Je vais me charger du reste. Vous deux, vous êtes déjà assez en retard pour le vernissage. Allez, allez, on s’active, on s’active, bon sang! piaille-t-il en quittant notre bureau au pas de charge.


  Perplexes, Josh et moi échangeons un regard. Loin d’être en retard, nous sommes même en avance sur le rétroplanning pourtant très ambitieux. Josh hausse les épaules et se remet au travail. Renonçant à comprendre les méandres de l’esprit de Baxter, je replonge moi aussi dans mes contrats d’assurance.


  3. Échappée belle


  Contrats d’assurance: bouclés. Catalogues de l’expo: distribués. Hôtesses d’accueil: recrutées. Sécurité: briefée. Il ne reste plus qu’à déballer et accrocher les tableaux!


  Josh et moi allions commencer quand mon téléphone affiche enfin le prénom de Théodore!


  – Allô?


  – Clara, je viens d’atterrir. On se rejoint chez moi?


  Sa voix chaude me fait frissonner. Hélas, ma journée n’est pas finie…


  – Il me reste encore du travail, réponds-je, dépitée.


  Mais soudain, Josh s’empare de mon téléphone.


  – Théodore? Enchanté, c’est Josh, ami et collègue de Clara. Elle a fini, je vous l’envoie! Oui. À vous aussi.


  Triomphant, Josh me rend mon téléphone. J’entends le rire de Théo à l’autre bout du fil.


  – Tu devrais avoir une voiture en bas de la galerie dans un quart d’heure. Ça te va?


  – Euh… Oui, OK! finis-je par dire.


  – À très vite, fait-il de sa voix charmeuse, avant de raccrocher.


  – Mais t’es cinglé! m’écrié-je en direction de Josh, sans pouvoir m’empêcher de sourire.


  Il lève les yeux au ciel.


  – TU fais attendre ce mec et JE suis cinglé? Allez, file!


  – Je t’adore!


  – Tu m’étonnes… soupire-t-il, prenant son air de martyr.


  ***


  Quand j’arrive chez lui, Théo m’attend, en tenue décontractée. Pantalon beige en toile et chemise noire. J’en ai le souffle coupé. Heureusement, ma robe saharienne couleur sable semble lui plaire aussi.


  C’est comme si nous nous retrouvions après des mois de séparation. Une poignée de jours a suffi pour que je réalise quelle place il a dans ma vie. Et quand il me serre contre lui, je comprends à son élan et au soupir qu’il laisse échapper, que moi aussi, je lui ai manqué.


  Rapidement, nos baisers se font plus profonds. Les mains de Théo dénouent la ceinture de ma robe…


  ***


  Bien plus tard, je suis blottie contre lui sur son lit king size. C’est là qu’il m’annonce qu’il a préparé un week-end surprise.


  J’ai envie de sauter de joie!


  – Mon jet privé nous attend, ajoute-t-il.


  Pardon?


  – Mais, Théo, fais-je alors à regret, je ne peux pas partir trop loin. Avec le vernissage, lundi, j’ai encore…


  Théo pose doucement un doigt sur mes lèvres.


  – Je te promets que nous serons rentrés dimanche soir, que tu n’auras pas à souffrir du décalage horaire et que tu seras fraîche et dispose pour le vernissage. Ça te va, comme ça?


  J’acquiesce silencieusement.


  – Bien. Mais sans ce vernissage, crois bien que je t’aurais enlevée pour plus longtemps, fait-il, mi-rieur, mi-sérieux.


  – Sans ce vernissage, je t’aurais laissé faire, rétorqué-je à mon tour. Mais tu ne m’as toujours pas dit où on allait.


  – C’est le principe d’une surprise, répond-il, taquin.


  – Mais je ne peux pas faire une valise décente sans savoir où on va!


  Théo lâche un petit rire et quitte le lit. Il tend le bras vers ses vêtements qu’il commence à enfiler, à mon grand regret.


  – Je te rassure, tu n’as pas besoin de faire ta valise.


  – Quoi?


  – J’ai pris tout ce qu’il te faudra. Tout est déjà dans le jet.


  Muette de surprise, je le regarde boutonner sa chemise.


  – Je pars seul ou tu veux bien sortir du lit? fait-il alors, un sourire amusé aux lèvres.


  ***


  C’est ma première fois dans un jet privé. Théo sourit en me voyant découvrir l’intérieur luxueux. À peine après avoir passé la porte, je foule une moquette moelleuse, d’un beige lumineux, qui met en valeur les meubles en bois exotique d’un salon digne d’une villa.


  Incroyable…


  Tout est sublime, travaillé jusqu’au moindre détail!


  – Tu as un architecte d’intérieur de génie, finis-je par commenter.


  – Oh, j’ai tout dessiné moi-même, me répond-il, en passant négligemment ses doigts dans ses cheveux bruns.


  Je balaie de nouveau l’habitacle des yeux, encore plus impressionnée. Le steward nous apporte du champagne et me voici, moi, Clara Wilson, en train de porter un toast, les yeux dans les yeux, avec l’homme le plus merveilleux que j’aie jamais rencontré, dans son jet privé!


  Ma vie est de plus en plus folle.


  Quand les moteurs se mettent à ronfler, je reviens à la charge à propos de la destination.


  – Tu ne veux toujours pas me dire où on va? Je ne risque plus de m’enfuir, maintenant…


  – Quelqu’un ici a déjà sous-entendu que je manquais de patience, mais j’ai l’impression que je ne suis pas le seul, fait-il, visiblement amusé par mon obstination.


  Piquée au vif, je décide de ne pas me laisser faire.


  – Si tu me refuses un indice, je pourrais moi aussi te refuser deux ou trois petites choses…


  – Du chantage?! s’exclame-t-il en riant.


  – Je préfère le terme de «négociation», rétorqué-je, faussement sérieuse.


  Ses yeux sombres pétillent.


  – D’accord. Tu as droit à trois questions auxquelles je répondrai par oui ou par non. Mais si tu ne trouves pas notre destination, tu auras un gage, marchande-t-il, manifestement enchanté.


  – Quel genre de gage? demandé-je, prudente.


  – Du genre… torride… dénudé… Du genre que je choisirai avec soin, dit-il alors, me défiant du regard.


  Dans ce cas…


  – J’accepte. Mais si je trouve notre destination, c’est toi qui auras un gage, exigé-je.


  – J’accepte aussi, répond mon adversaire, sûr de lui.


  Je prends quelques minutes de réflexion avant de me lancer.


  – Part-on à l’étranger?


  – Non.


  Théo me regarde réfléchir, le menton posé dans la main. Il me déshabille des yeux sans retenue. Refusant de me laisser déstabiliser, je ferme les yeux.


  Plus que deux.


  – Allons-nous vers l’ouest?


  – Non.


  Je rouvre les yeux. Théo jubile.


  Apparemment, je risque gros!


  – Si nous n’allons pas vers l’ouest, alors c’est que nous restons sur la côte est. La Floride ou alors…


  Markus X!


  À Washington, en ce moment, le célèbre sculpteur MarkusX expose ses dernières œuvres. Un amateur d’art comme Théo pourrait vouloir se rendre à cette exposition.


  Il hausse un sourcil, lisant sur mon visage que j’ai une idée derrière la tête.


  – Va-t-on en Floride?


  – Non.


  – Alors, c’est Washington! asséné-je, quasiment sûre d’avoir raison.


  – Non!


  Théo exulte, affichant sans complexe sa joie d’avoir gagné.


  Bon, eh bien j’ai récolté un gage…


  ***


  Martha’s Vineyard! C’est sur cette île très chic que nous avons atterri. La maison qu’y possède Théo est tout simplement magnifique!


  Au bord de l’océan, protégée par un parc, la haute bâtisse moderne possède d’immenses baies vitrées sur tous ses côtés. Avant même d’y pénétrer, je sais que la vue y sera incroyable…


  Les murs, habillés de bois clair, sont patinés par l’air du large et l’arrière de la maison s’avance en porte-à-faux, jusque sur l’océan. L’effet est hallucinant! On croirait la maison en équilibre au-dessus de l’eau.


  Théo me confie que c’est son ami Joseph Butler, que nous avions croisé à l’entrée du restaurant pour notre premier dîner, qui lui a indiqué l’existence de cette merveille, délaissée par un propriétaire dépassé par l’audace de son architecte.


  Je remarque une cheminée gigantesque dans un salon qui donne l’impression de voguer sur l’océan, tant la vue est stupéfiante. Et partout, partout, des aquarelles, des huiles, des esquisses, des collages, des sculptures… Je ne sais plus où donner de la tête!


  Me voyant presque étourdie, Théo me propose de m’installer tranquillement et me conduit dans une chambre, voisine de la sienne.


  La pièce est immense, dans les tons lavande et crème, à la fois fraîche et lumineuse, avec une vue splendide sur une roseraie en fleur.


  Avant de me laisser défaire mes bagages, Théo me prend dans ses bras et m’embrasse.


  – Merci d’avoir accepté de venir, murmure-t-il.


  Je soupire de bonheur. Pour rien au monde, je ne voudrais être ailleurs. Je sens sa virilité durcir contre mon ventre et souris, flattée de lui faire cet effet. Je me colle à lui, lui arrachant un gémissement…


  – Il va falloir qu’on parle de ton gage, ironise-t-il gentiment.


  – Espèce de goujat! crié-je, faussement indignée et cramoisie.


  Il sourit, puis mordille ma lèvre inférieure. Mon désir pour lui devient insoutenable. Peu m’importe le sort qu’il me réserve avec son histoire de gage, j’ai envie de lui, ici et maintenant! Mais il s’éloigne doucement de moi, une expression satisfaite sur le visage.


  – J’ai vraiment besoin de réfléchir à ce gage… Je te laisse, ajoute-t-il ensuite.


  Puis il sort de ma chambre, le regard rieur, me laissant seule avec un désir qui me met déjà les reins en feu.


  OK, la partie continue…


  Je décide alors de prendre une douche pour retrouver mes esprits. Je défais mon sac, découvrant les merveilles que Théo m’a achetées pour l’occasion.


  Je sais qu’il a bon goût, mais là, j’en reste bouche bée! Je trouve une tenue toute simple, jean et blouse blanche, mais évidemment en soie. Il y a aussi une robe de soirée incroyable, longue et fendue sur le côté, rebrodée de perles sombres, une petite robe ravissante avec les escarpins assortis et un bel ensemble de lingerie, en satin et dentelle, d’un sublime bleu nuit. En déposant ces trésors sur le lit, une élégante carte de visite s’échappe du sac. Je m’en saisis et la plie machinalement.


  La salle de bains adjacente à ma chambre est une merveille, toute en ardoises et bois, vasques en marbre brut, avec du linge de toilette d’un beau gris-bleu assorti.


  Je dépose mon cygne de papier sur une console et file sous la douche, où l’on pourrait aisément entrer à plusieurs.


  Hum… Juste lui et moi, ça me suffirait.


  Lorsque j’en sors, délassée, j’entends des coups sourds venir de l’extérieur. Emmitouflée dans un confortable peignoir, je me dirige vers une des fenêtres et aperçois un spectacle particulièrement alléchant!


  Torse nu, les fesses moulées dans un jean partiellement déchiré, Théo débite des bûches massives, avec une hache au tranchant impressionnant. Ses muscles roulent sous la peau luisante et son jean est si usé, si fin, que je peux même distinguer le creux de son fessier chaque fois qu’il prend son élan pour asséner un coup.


  C’est maintenant qu’une douche de glaçons me ferait du bien…


  Cette pensée me fait sourire. Mon bas-ventre semble pulser entre mes jambes. Je souffle un grand coup et m’habille, ne pouvant m’empêcher de jeter des coups d’œil réguliers par la fenêtre. J’opte pour le jean, moi aussi, avec la blouse en soie blanche, qui découvre mes épaules. Une paire d’escarpins et hop!


  Quand j’arrive dans le salon, Théo rentre, des bûches dans les bras, précédé d’une délicieuse odeur de bois frais. Il a remis une chemise, en toile brute, mais reste toujours aussi sexy.


  – Bonjour, monsieur Ingalls, plaisanté-je.


  – Tu te moques?


  Avec un grand sourire, ses cheveux décoiffés lui donnant un air de mauvais garçon, il dépose le bois à côté de la cheminée et me rejoint. Sans hésiter, je plonge mon nez dans son cou. Odeur virile de l’effort physique, douce âcreté de la résine, subtilité de son parfum… Je respire les yeux fermés, transportée. Mais j’ai toujours à l’esprit ses taquineries d’avant ma douche et décide de le faire mariner, moi aussi.


  – Tu coupes toujours du bois toi-même? demandé-je, en m’éloignant de lui.


  – J’aime ça.


  Il me regarde m’installer dans un fauteuil, comme à regret, puis s’accroupit et entreprend d’allumer un feu dans la cheminée. J’en profite pour admirer le spectacle, sa peau mate, ses muscles, ses fesses…


  Mais je ne peux m’empêcher de penser qu’il est tout de même étrange pour un homme tel que Théo, milliardaire, esthète, de couper du bois.


  – Qu’est-ce qui te plaît tant dans le fait de couper du bois?


  Théo continue d’agencer les bûches dans la cheminée.


  – C’est libérateur, ça sent bon… Je l’ai beaucoup fait, dans mon enfance. Ça reste un bon souvenir, finit-il par déclarer, sans se retourner.


  Les informations divulguées par Jane sur le passé de Théo me reviennent en mémoire: devenu orphelin très jeune, recueilli par une famille vivant dans une secte dont il s’échappe à 16ans. Si couper du bois est un bon souvenir d’enfance, alors à quoi ressemblent les mauvais!


  – Tu coupais du bois, enfant? Avec une hache? Mais à quel âge?


  – Dès 8ans, répond-il en craquant une allumette, le visage impassible.


  – À 8ans! Mais tu aurais pu te blesser!


  Ma stupéfaction est telle que j’ai presque crié. De savoir qu’enfant, Théo a été confié à des personnes aussi irresponsables me révolte.


  Dans le foyer de la cheminée, le feu se met à crépiter. De grandes flammes jaunes s’élèvent et réchauffent délicieusement ma peau. Théo se lève et s’installe alors dans un fauteuil, face à moi. Sa pose, typique d’un homme qui vient de faire un effort physique, penché en avant, les coudes sur les cuisses, me donne envie de lui masser les épaules ou… de le prendre dans mes bras.


  J’ai envie d’en savoir plus, mais, à son silence, je comprends qu’il me faut être prudente.


  – Tu avais quand même un adulte pour t’aider ou… te conseiller? finis-je par tenter.


  – Non, répond-il après quelques secondes. En fait, c’est pour ça que j’aimais cette tâche: c’était mon moment à moi.


  Je fronce les sourcils.


  – Comment ça? Sinon, tu n’étais jamais seul?


  Il lève les yeux vers moi. La tristesse de son regard me vrille le cœur.


  – Non, jamais.


  – Je ne comprends pas.


  J’ai beau savoir que les parents qui l’ont recueilli enfant vivaient dans une secte, je n’arrive pas à imaginer à quoi pouvait ressembler son quotidien.


  Il sourit avec amertume. Un moment, je crois qu’il ne va pas me répondre, mais finalement, il m’explique.


  – J’ai été élevé à la campagne, plutôt à la dure. Je dormais dans un dortoir et, la journée, nous devions participer aux travaux des champs, à l’entretien des bêtes. Toujours ensemble, adultes et enfants compris. Tout était collectif, sauf la coupe du bois, précisément. C’était plus ou moins une punition.


  – Théo… On dirait une secte…


  J’ose à peine prononcer ce mot. Je sens bien que la retenue de Théo n’est pas faite que de pudeur, qu’il conserve encore les cicatrices de son enfance. Je voudrais pouvoir guérir ses blessures, mais j’ignore encore comment m’y prendre.


  Théo baisse les yeux et lâche un soupir.


  – Ils préféraient parler de «communauté religieuse», répond-il alors.


  – Mon Dieu… Mais… Pourquoi as-tu grandi là-dedans? m’écrié-je, révoltée.


  – Quand mes parents sont morts, commence-t-il d’une voix atone, j’avais 5ans et la seule famille qui me restait était celle de mon père. Je me suis retrouvé dans la communauté religieuse qu’il avait fuie lui-même. Ironique, non? ajoute-t-il alors, avec un sourire sans joie.


  Je suis bouleversée. C’est pire encore que ce que j’aurais pu croire. Théo, encore tout petit, perdu sans ses parents, qui se retrouve dans la secte que son père avait lui-même quittée. C’est si terrible que les larmes me montent aux yeux.


  Théo me regarde et se lève alors.


  – Inutile de s’appesantir sur le passé. Regarde autour de toi. Aujourd’hui, je vais bien.


  Il se penche vers moi et me saisit les mains pour m’attirer contre lui. Je me lève et me blottis contre sa chemise.


  – Et tu me rends heureux, murmure-t-il avant de m’embrasser.


  Notre étreinte est douce, intense. Quand nos lèvres se séparent, je garde un instant mes paupières closes, savourant ce moment.


  – Viens, je vais te montrer le reste de la maison, fait soudain Théo.


  Je comprends que le temps des confidences est terminé.


  Il m’emmène d’abord dans la cuisine, où je découvre que c’est un chef étoilé qui va se charger de nos repas, puis il me montre une salle de billard, une piscine intérieure où il me confie nager chaque matin… Nous finissons par arriver dans ce qui s’avère être sa chambre. Troublée, je jette un œil sur le lit immense, en bois sombre, impressionnant. Mon regard fait ensuite le tour de la pièce, spacieuse, ordonnée, et j’aperçois une toile, que je reconnais aussitôt. Muette de surprise, je m’avance. Face au lit, à l’abri d’un renfoncement creusé dans le mur, afin de protéger le tableau de la lumière et éviter ainsi qu’il ne s’abîme…


  Mon Dieu! Le Rêve, de Picasso!


  – L’acheteur mystérieux, c’était toi?


  Je me retourne vers Théo, ébahie. Il me sourit, presque nonchalant.


  – C’était moi.


  Mon regard se tourne de nouveau vers la toile, comme aimanté.


  Il y a deux ans, le couple qui possédait ce tableau l’a vendu lors d’une vente aux enchères extraordinaire. Le monde entier était stupéfié par la qualité des œuvres et les sommes atteintes. Et la vente qui avait eu le plus de retentissement fut celle de cette toile, remportée par un anonyme pour la somme de quarante-huit millions de dollars…


  Théo vient derrière moi et m’enlace.


  – Je n’ai pas fait une bonne affaire, plaisante-t-il. Mais elle a pour moi une valeur sentimentale inestimable.


  – Sentimentale? répété-je, incapable de développer davantage.


  – C’est cette toile qui m’a permis de changer de vie.


  – Comment?


  Je reste sans bouger, admirant le chef-d’œuvre. Derrière moi, Théo resserre son étreinte. Je pose mes mains sur les siennes et nos doigts s’entrelacent.


  – À 16ans, j’en ai eu assez de vivre coupé du monde, entouré de personnes qui refusaient la réalité, la tête bourrée de préceptes obscurantistes, se confie-t-il. Alors, j’ai fui.


  – Seul? Comme ça?


  – Eh bien… Ma cousine m’a accompagné, mais nos routes se sont rapidement séparées.


  Je n’ose imaginer les risques qu’il a pu prendre.


  – J’ai vécu plusieurs mois dehors…


  Il s’interrompt un instant, plongé dans ses souvenirs. Je reste silencieuse, préférant le laisser prendre son temps.


  – Un jour, j’ai entendu des appels au secours, en provenance d’un fleuve. C’était une vieille dame qui était en train de se noyer. Je l’ai sauvée. Elle s’appelait Gladys. Une femme fantastique. Et fantasque! ajoute-t-il alors.


  J’entends à sa voix qu’il sourit.


  – Elle m’a offert ce tableau pour me remercier.


  – Mais tu viens de dire que…


  – Quand elle me l’a donné, elle m’a conseillé d’en tirer un bon prix, ce que j’ai cru faire. Je l’ai bradé, je n’y connaissais rien, dit-il avec un léger rire. Mais j’ai pu monter ma première entreprise. Et des années plus tard, je l’ai racheté! termine-t-il, d’une voix presque amusée.


  Nous restons enlacés devant le portrait de la jeune maîtresse de Picasso, endormie sur une chaise, un sein découvert. Doucement, Théo me retourne vers lui et plonge son regard sombre dans le mien. Je sens son cœur battre sous la toile rude de sa chemise. J’avale ma salive avec difficulté. Le désir que j’avais réussi à faire refluer semble déferler furieusement entre mes reins, déborder de mon bas-ventre et prendre possession de tout mon corps. Ma respiration se fait plus rapide.


  – Il est temps de te donner ton gage, déclare alors Théo, d’une voix rauque.


  Les mots que Théo vient de prononcer m’électrisent totalement. Sa proposition de me donner un gage m’effraie en même temps qu’elle m’excite, mais nous jouons au chat et à la souris depuis trop longtemps pour que je m’avoue vaincue aussi rapidement!


  Puisqu’il s’agit de rendre l’autre fou de désir au point qu’il en perde la tête, si je le laisse me donner ce gage, je suis faite!


  – J’écoute, fais-je alors, faussement docile.


  Mais sans lui laisser le temps de parler, j’entreprends de lui retirer sa chemise, passant mes mains sur sa peau. Surpris, il frémit quand ma bouche commence à embrasser son torse mis à nu. Décidée à jouer de tous mes atouts, je me colle contre lui, saisis ses mains et les plaque sur mes fesses, sans cesser de mordiller sa peau.


  Son érection palpite contre mon ventre. Mais j’aurais dû m’en douter, Théo ne va pas se laisser avoir aussi facilement. Il me saisit par les épaules et, comme au prix d’un effort surhumain, m’éloigne de lui.


  – Mauvaise joueuse, murmure-t-il, mimant la désapprobation.


  – Il s’agit de stratégie, c’est tout, rétorqué-je, insolente.


  Nous échangeons un regard où seul le désir brut transparaît.


  Avant que je puisse dire ou faire quoi que ce soit, il me soulève, d’un seul geste. Je pousse un cri de surprise.


  Il se retourne et se dirige vers son lit immense. J’ai à peine le temps de nous apercevoir dans le miroir situé face à la grande fenêtre qui donne sur l’océan.


  Avec son torse nu, son jean déchiré et quelques paillettes de sciure encore prises dans ses cheveux bruns, Théo a l’air d’un homme des bois, particulièrement beau! Mon excitation franchit encore un seuil et j’ai l’impression que mon intimité est en train de se dissoudre.


  Mon bûcheron sexy me jette quasiment sur le lit, où je m’enfonce dans un édredon moelleux. Sans me laisser le temps d’esquisser un seul geste, il se précipite sur moi pour m’embrasser, me caresser. C’est la première fois que notre étreinte est si animale, si instinctive.


  Je noue mes jambes autour de sa taille, gémis, me cambre… Sa langue pénètre ma bouche, ressort, s’enroule autour de ma langue, tandis que ses mains chaudes passent sous ma blouse, englobent mes seins, caressent du pouce mes tétons, jusqu’à me faire crier. Je respire l’odeur virile de Théo, sciure, parfum et sueur mêlés... Je ferme les yeux, souhaite me souvenir de cette fragrance toute ma vie.


  Mon bas-ventre hurle d’impatience, mes seins envoient des décharges de plaisir dans tout mon corps. Sans cesser de me caresser de sa main droite, Théo se redresse un peu et entreprend de retirer ma blouse. Je me retrouve bientôt en soutien-gorge et en jean. La pointe de mes seins dressés et hypersensibles apparaît en relief sous la dentelle de ma lingerie. Théo me regarde tandis qu’il recommence à agacer mes tétons, me faisant gémir et rougir en même temps. Gênée de me montrer si réceptive, je tente de me soustraire à son infernale caresse.


  – Pas question. Tu ne m’échapperas pas, fait-il en pesant sur moi de tout son poids.


  Je comprends qu’il va m’être difficile de retourner la situation, mais je commence à m’en moquer totalement.


  Je suis submergée par les sensations provoquées par ses doigts qui, maintenant, pincent délicatement le bout de mes seins tendus. Contre moi, je sens l’érection fabuleuse de Théo et pousse mon bassin à sa rencontre, comme pour lui faire comprendre que je veux le sentir en moi. Il gémit d’une voix rauque et, d’un seul geste, passe une main sous mon dos, détache mon soutien-gorge et me l’enlève.


  La langue de Théo se promène sur mes seins, sa bouche se referme sur mes tétons, les pince, les aspire, puis sa langue, encore…


  Je vais mourir. Ou jouir, je ne sais pas!


  Je ne peux m’empêcher de me tortiller sous son corps. Jamais personne ne m’a procuré de telles sensations. C’est électrique, violemment bon.


  Perdant la tête, j’agrippe les épaules musclées de Théo, gémissante et perdue dans un tourbillon de plaisir à la limite du supportable.


  Une expression victorieuse sur le visage, Théo saisit doucement, mais fermement, mes poignets, qu’il entoure de sa main droite pour m’immobiliser.


  Je suis à sa merci.


  Il entreprend alors de défaire mon jean et de le faire glisser sur mes hanches. Je soulève mon bassin pour l’aider, les bras toujours maintenus par sa main droite.


  Je ne peux m’empêcher de remarquer son habileté: sans que je sache vraiment comment il a fait, me voici entièrement nue! Même ma petite culotte de coton blanc a disparu!


  De me savoir ainsi exposée, alors qu’il porte encore son jean déchiré, m’excite encore davantage.


  Sans lâcher mes poignets, il me caresse de son autre main, lentement, ses yeux sombres rivés sur moi. Je le vois qui guette le moindre frisson sur ma peau, chacun de mes soupirs, tous les frémissements de mon visage… Il dessine ma carte du plaisir, apprend mes réactions, savoure quand il touche un point sensible et y revient inexorablement, avant d’en découvrir un autre.


  Mon corps est en feu et quand ses doigts s’immiscent doucement entre mes cuisses, je tremble déjà de la tête aux pieds.


  Je suis trempée, ruisselante de désir. Ses doigts glissent sur mon intimité, la caressent, la visitent, l’explorent avec une lenteur à la fois délicieuse et exaspérante. J’ai envie qu’il plonge en moi, qu’il m’écartèle et me fasse crier. Je tente de me soulever, d’aller le chercher, mais il raffermit sa prise autour de mes poignets, qu’il maintient désormais au-dessus de ma tête, et laisse ses doigts simplement posés sur moi, attendant que je me calme.


  Je pousse un gémissement de protestation, qui le fait sourire, puis, vaincue, je me résigne.


  – Théo… dis-je, suppliante.


  Il me regarde un instant, semblant se satisfaire de me voir ainsi ravagée par le plaisir et… soumise à sa volonté. Ses yeux sombres semblent brûler d’un feu nouveau, son souffle est légèrement plus court et sa main se referme un peu plus autour de mes poignets, jusqu’à me faire un peu mal. Mais même cette légère douleur est délicieuse. Je m’accroche à son regard, haletante.


  – Je veux que tu me laisses faire, me dit-il sans que ses yeux ne quittent les miens.


  Je hoche la tête, incapable de dire un mot de plus. Même le grain de sa voix me semble être une caresse sur ma peau. Mon cerveau est en train de disjoncter. J’ai l’impression qu’il pourrait me faire jouir rien qu’en me parlant.


  – Voilà ton gage, m’assène-t-il, sans me lâcher des yeux.


  Une lueur traverse ses yeux alors qu’un cri m’échappe. J’ignore encore ce qu’il compte faire de moi, mais la perspective de ses mains sur ma peau me rend folle. Je suis dans un tel état d’excitation que je ne suis même pas sûre de pouvoir supporter ce contact sans exploser.


  J’ai perdu la bataille…


  Attentif, il desserre doucement sa prise autour de mes poignets. Me mordant les lèvres, je m’applique à rester immobile. Ma respiration s’accélère encore. Théo, lui, prend tout son temps, me regarde, guette mes réactions, puis parsème ma peau de baisers.


  D’un seul coup, il se redresse au-dessus de moi, me privant de tout contact. Je gémis de nouveau.


  – Une protestation? demande-t-il, faussement sévère.


  Je suis désormais incapable d’articuler le moindre mot, me contentant de gémir. J’en viens à craindre qu’il ne décide de me faire attendre si j’exprime mon impatience. De plus en plus haletante, je me contente de le regarder avec avidité et, sans y prêter attention, passe la langue sur mes lèvres. Aussitôt, il dirige sa main vers ma bouche, qu’il redessine délicatement.


  Mue par un élan primaire, je lèche le bout de son doigt, sans le quitter des yeux. Fasciné, il me regarde faire, puis à son tour, caresse ma langue de son index, que j’avale avec gourmandise. Cette fois, c’est moi qui joue avec lui, je l’aspire dans ma bouche, enroule ma langue autour de lui, sans cesser de soutenir son regard qui se fait plus flamboyant.


  Mais soudain, une explosion de plaisir me transperce. Je pousse alors un cri.


  Profitant que je sois concentrée sur son index, Théo introduit les doigts de son autre main dans mon intimité, plaquant sa paume contre mon clitoris.


  Impossible pour moi de rester immobile, je me cambre, bouge, viens à la rencontre de sa caresse maintenant franche et qui s’accélère, me conduisant au sommet d’un plaisir qui va bientôt me submerger. Hélas, juste avant que je ne décolle définitivement pour le paradis, Théo retire sa main, me laissant totalement ruisselante et exaspérée par ce petit jeu.


  Il va finir par me rendre complètement cinglée!


  Je ferme les yeux et une larme de frustration s’échappe de mes paupières.


  – Ça va? demande aussitôt Théo, attentif.


  Profitant de sa prévenance et alors qu’il se penche vers moi, je l’attrape par les épaules et me colle contre lui. Surpris, il n’a pas le temps de réagir et doit faire preuve de toute son adresse pour m’empêcher de m’attaquer à son jean, déformé par son désir pour moi. Nous luttons un instant, mais il reprend rapidement le dessus et je me retrouve de nouveau sur le dos, plaquée sur le lit par un Théo amusé par la situation.


  – Tu devrais avoir honte, me sermonne-t-il, une expression sauvage dans les yeux.


  – Tu n’as qu’à pas me pousser à bout! rétorqué-je, du tac au tac.


  – Tu l’auras voulu!


  Pesant toujours sur moi, il entreprend alors de descendre sur ma poitrine, mon ventre… Tout en semant des baisers et de légères morsures sur ma peau, m’arrachant des cris aux tonalités de plus en plus rauques.


  Finalement, il mord l’intérieur de mes cuisses, que j’ouvre encore en tentant de lui échapper. Il me maintient dans cette position impudique en saisissant mes chevilles dans ses mains et plonge vers mon intimité.


  La sensation est indescriptible. Il me semble que mes chairs chauffées à blanc possèdent désormais des milliards de terminaisons nerveuses, et la bouche de Théo allume au creux de mon corps un violent incendie qui me ravage en quelques secondes.


  Je crie, secouée de spasmes, saisie par un orgasme incroyable. Je peux entendre ma peau crépiter, je ne contrôle plus rien. Théo me tient désormais le bassin de ses deux mains chaudes, fermement soudées à mes hanches qui cherchent à se soulever. Je suis agitée de soubresauts désordonnés, tandis qu’il continue à me prodiguer des caresses brûlantes…


  J’ai à peine le temps de redescendre un peu sur Terre qu’un autre orgasme approche, tout aussi violent.


  – Oh! mon Dieu! Je vais jouir encore, gémis-je d’une voix que je reconnais à peine.


  Théo ralentit, comme pour faire durer le plaisir. Je réalise vaguement qu’il est en train de retirer son jean. Je gémis de nouveau, incapable d’articuler le moindre mot, mais mon bassin se soulève de nouveau et, cette fois, c’est un appel, une supplique…


  Je veux qu’il me prenne, je veux le sentir en moi, vite!


  La langue de Théo cesse soudain de caresser mon clitoris. J’en profite pour reprendre mon souffle. J’entends au loin le bruit d’un étui de préservatif qu’on déchire, puis Théo se redresse entre mes jambes.


  Essoufflée, impatiente, je le regarde mettre le préservatif, d’une main sûre. Il est tellement magnifique que mon cœur manque de cesser de battre. Tous ses muscles sont bandés et son sexe a désormais atteint des dimensions impressionnantes sous l’effet de l’excitation. Je sens mon bas-ventre se crisper, impatient. Quand il vient au-dessus de moi, je vais aussitôt à sa rencontre, jusqu’à m’empaler sur lui.


  Nous poussons un cri à l’unisson.


  – Oh oui, oh oui, haleté-je, vibrante de plaisir.


  – Clara, c’est si bon, gémit-il à son tour.


  Je m’agrippe à ses larges épaules, noue mes jambes autour de sa taille étroite, et nos corps viennent se chercher, encore et encore… Il me pénètre d’abord lentement, avec douceur, mais bientôt, ma fébrilité devient la sienne et ses coups de reins se font plus rapides, plus profonds aussi.


  Je m’entends balbutier des mots sans queue ni tête, tandis que Théo gémit de plus en plus. Je sens la sueur perler sur ma peau. Théo se soulève sur ses bras et continue d’aller et venir, toujours plus vite, toujours plus profondément.


  Il me semble que quelque chose se déverrouille en moi, quelque chose que personne encore auparavant n’avait réussi à atteindre. Une jouissance d’une intensité presque effrayante enfle et se répand dans tout mon corps, recouvrant ma peau d’un frisson, jusqu’au bout de mes doigts que je sens brûler doucement, délicieusement. Mes lèvres s’arrondissent et de ma gorge s’échappe un grand cri de plénitude.


  Au même moment, Théo vient une dernière fois au creux de moi et, rejetant la tête en arrière, crie lui aussi d’une voix rauque, avant de s’abattre sur mon corps toujours frissonnant.


  Je mets quelques secondes à revenir à la réalité et reste immobile, les yeux mi-clos, pantelante.


  – Clara? s’inquiète aussitôt Théo.


  – C’était… C’était… bredouillé-je.


  Ses yeux me scrutent, cherchent à s’assurer que je vais bien. Je remarque alors qu’ils sont de nouveau légèrement plus clairs, comme chaque fois que nous venons de faire l’amour. Cette caractéristique me fait fondre et j’arrive alors à sourire.


  – C’était… incroyable. Je n’ai jamais ressenti un tel plaisir, finis-je par expliquer dans un souffle.


  Enfin, Théo me sourit, rassuré, et s’allonge alors à mon côté. Il enroule son bras autour de mon corps encore en ébullition et me rapproche de lui.


  – Moi non plus, murmure-t-il alors tout contre mon oreille.


  Cette révélation me laisse un instant pantoise, mais quand je tourne la tête vers lui, comme pour demander confirmation, il me regarde avec tant d’admiration et de reconnaissance que je ne peux plus douter.


  – De plus, il me semble que j’ai gagné, non? ajoute-t-il, d’un ton taquin.


  Encore un peu étourdie par notre étreinte, je ris doucement.


  – Je n’ai pas vraiment l’impression d’avoir perdu, murmuré-je en me blottissant contre lui.


  4. Une journée bien remplie


  – À ce soir, ma belle.


  Dans un demi-sommeil, la voix grave et douce de Théo me parvient, en même temps que je sens ses lèvres chaudes déposer un baiser sur mon épaule nue. Je gémis, mais n’arrive pas à ouvrir les yeux.


  – Je dois y aller, mais tu as encore deux bonnes heures de sommeil devant toi. Rendors-toi, me glisse Théo d’une voix apaisante.


  – Hum…


  Je l’entends à peine refermer la porte derrière lui.


  Quand je me réveille tout à fait, plus d’une heure plus tard, c’est pour m’étirer avec bonheur dans l’immense lit de Théo, à New York. Hier soir, de retour de Martha’s Vineyard, nous n’avons pas pu nous résoudre à nous quitter et avons prolongé notre tête-à-tête d’une nuit de plus dans son penthouse.


  Trois nuits et deux jours dans les bras l’un de l’autre, à se faire des confidences, à rire, à faire l’amour, à manger les délicieux repas préparés par son chef.


  Je savais déjà que Théo était un homme brillant, sensible, drôle, prévenant et… canon. Mais j’ai découvert qu’il pouvait se montrer incroyablement tendre et très endurant! Le souvenir de notre étreinte après qu’il a coupé du bois provoque immédiatement un réveil de mes sens. Ses muscles dessinés, l’odeur de sciure fraîche dans ses cheveux, ses mains autour de mes poignets…


  Stop, j’ai du travail.


  Ce soir, c’est le vernissage et je tiens à tout vérifier avant de me préparer pour l’ouverture des portes. Si je continue de penser au corps de Théo, à ses doigts qui s’enfoncent dans mes cheveux avant de…


  Debout!


  Je repousse la couette d’un énergique coup de pied, dans l’espoir de faire taire l’envie presque bestiale qui s’est emparée de mes reins, puis sors du lit pour me rendre sous la douche.


  Là, posé sur un épais peignoir laissé à mon intention, se trouve un écrin de bonne taille, d’un noir mat, dont le monogramme doré en relief me laisse pantoise. Je saisis alors la carte qui a été glissée sous le ruban de satin et découvre l’écriture élégante de Théo.


  C’est pour te porter chance, au vernissage. Tu me manques déjà atrocement. Je voudrais déjà être ce soir pour pouvoir te serrer contre moi. Je t’embrasse, Théo.


  Comment ne pas tomber amoureuse?


  Je souris, me faisant la réflexion qu’il n’y a vraiment que lorsqu’il fait l’amour qu’il est capable de se montrer très patient… Et c’est d’ailleurs une torture à laquelle je pourrais m’habituer!


  Toujours un sourire aux lèvres, j’ouvre enfin l’écrin, le cœur battant. Couchée sur un lit de satin sombre, une parure sublime: or blanc et diamants fins. La délicatesse du collier et des boucles d’oreilles me coupe le souffle.


  Théo, tu es complètement fou…


  ***


  Le vernissage s’annonce comme un succès et je ne peux m’empêcher de me dire que, peut-être, le cadeau de Théo y est un peu pour quelque chose.


  Je deviens superstitieuse.


  La galerie grouille d’invités, tous plus prestigieux les uns que les autres. Les conversations vont bon train et les œuvres exposées semblent s’arracher! Je suis fière d’avoir participé à ce succès.


  Je commence à me détendre un peu et observe la foule. Les femmes arborent des tenues de créateurs et les hommes sont en smoking. Quelques personnes portent des tenues extravagantes (soit des artistes qui se moquent des conventions, soit des gens simplement désireux d’attirer l’attention). Dans ma robe légèrement décolletée, ivoire avec un liseré noir, rehaussée par ma délicate parure, je sais que je suis à mon avantage. Le regard approbateur de Josh ne m’a pas laissé le moindre doute à ce sujet! Et sur la question du look, je lui fais une totale confiance!


  D’ailleurs, où il est, le roi du style?


  Alors que je cherche des yeux un grand métis en smoking noir et chemise gris métallisé, c’est mon beau brun aux yeux sombres que j’aperçois, à l’entrée de la galerie. Mais mon sourire se fige. À son bras, une superbe blonde, très grande, solidement charpentée, dont l’allure fait se retourner plusieurs hommes sur son passage. Elle respire la joie et la santé. Théo croise mon regard, me sourit, puis murmure quelque chose à l’oreille de la femme et tous deux se dirigent vers moi.


  – Bonjour, Clara, fait-il aussitôt arrivé à ma hauteur. Toutes mes félicitations. C’est une réussite.


  – En effet, réponds-je, un peu froide.


  – Et tu es resplendissante, poursuit-il en me dévorant des yeux.


  – Merci. Merci pour tout, ajouté-je alors, rougissante, en portant la main à la parure qu’il m’a offerte le matin même.


  La blonde, toujours pendue à son bras, me regarde avec un grand sourire. Je lui souris en retour, incertaine, puis gratifie Théo d’un regard interrogateur, voire franchement inquisiteur.


  – Je te présente Mary Henderson-Jones, ma cousine. Mary, voici Clara, nous présente-t-il alors, avec un sourire amusé.


  – Enfin! Je suis enchantée, fait sa cousine d’une voix franche, manifestement ravie de me rencontrer.


  Sa cousine! Avec qui il a fui la secte!


  – Également, balbutié-je, honteuse de mon attitude à l’égard de cette femme.


  – Théo m’a beaucoup parlé de vous. J’ai hâte que nous fassions davantage connaissance, déclare Mary, en posant sa main sur mon bras, en signe d’apaisement.


  Je lui souris, soulagée. Mais je vois alors Jon Dark, à l’autre bout de la galerie, qui me fixe du regard, tentant d’accrocher mon attention.


  – Oh non, pas lui! me lamenté-je alors, en tentant de me soustraire à sa vue, cachée derrière la haute stature de Théo.


  – Qui? demande aussitôt ce dernier, surpris, se tournant dans la direction de l’artiste.


  – Jon Dark, soufflé-je. Il doit exposer à la galerie dans peu de temps et il est talentueux, mais franchement lourd. S’il me met le grappin dessus, j’en ai pour au moins vingt minutes de drague poisseuse, c’est vraiment pénible.


  Théo garde un instant les yeux braqués sur le quadragénaire, qui conserve un long manteau de cuir noir, malgré la chaleur, puis se retourne vers moi, sans faire de commentaire. Mary le regarde en souriant, puis me demande de lui dire quelques mots sur les œuvres exposées.


  ***


  Un peu plus tard, alors que je suis en pleine discussion avec un acheteur potentiel, un riche écrivain plutôt sympathique, mais très bavard, je vois au loin Théo qui discute avec Jon Dark. Je crains un instant que l’échange se passe mal, mais les deux hommes semblent parler tout à fait aimablement. J’aimerais continuer à observer Théo, mais mon boss entre alors dans mon champ de vision.


  D’ordinaire, John Baxter Jr. n’est jamais aussi aimable et souriant que pendant les vernissages. Il virevolte entre les invités, soucieux d’échanger un mot avec chaque personne présente… Mais ce soir, il n’est visiblement pas dans son assiette. Le visage fermé, il interroge sans arrêt son téléphone portable, sans faire son numéro de charme habituel.


  Il a vraiment de plus en plus mauvais caractère.


  – En fait, j’hésite entre le tableau numéro 5et le numéro7, mais je n’arrive pas du tout à me décider, fait mon acheteur potentiel, fronçant les sourcils.


  Tout sourires, j’évacue mes interrogations à propos de mon boss et me concentre sur mon travail, à savoir, aider mon interlocuteur à faire un choix dont il se félicitera plus tard.


  ***


  – Mademoiselle Wilson! Bonsoir, comment allez-vous? C’est un beau vernissage, vous devez être contente. Beau travail!


  Stupéfaite, je remercie Jon Dark qui vient de m’aborder, de façon courtoise et presque obséquieuse, avant de s’éclipser aussitôt.


  Théo l’a menacé ou quoi?


  Intriguée, je pars à sa recherche, histoire de savoir comment il a réussi à transformer Dark en gentleman. Je le trouve bientôt, sans Mary, en train d’admirer une huile sur toile, le même air distant qu’il avait lorsqu’il était venu la première fois à la galerie.


  Dès qu’il me voit, son visage s’éclaire d’un large sourire, qui me fait fondre aussitôt.


  – Ça va? Tu es contente? me demande-t-il sans attendre, quand j’arrive à sa hauteur.


  – Oui, ça se passe bien. Mais dis-moi, continué-je à voix basse, qu’est-ce que tu as dit à Jon Dark? Je l’ai croisé et il s’est montré respectueux! Il ne m’avait pas habituée à ça, ajouté-je ironiquement.


  – Je me suis simplement présenté. Je lui ai confié que j’aimais certaines de ses toiles et que je songeais à m’en offrir une, m’explique Théo, un léger sourire aux lèvres.


  – Oh… fais-je, un peu déçue.


  Sa cote monterait en flèche. Je comprends qu’il ait eu le sourire, le gothique.


  – Et puis, je l’ai prévenu que je lui ferai part de ma décision par ton biais, «ma chère amie Clara Wilson», poursuit alors Théo, en m’observant, avec l’air de beaucoup s’amuser.


  – Quoi?


  – Oui, je crois même que je lui ai dit que nous étions très proches, ajoute-t-il sur un ton de conspirateur, deux fossettes creusant ses joues viriles.


  – Non?!


  Je ne peux me retenir de sourire, heureuse qu’il ait pris la peine d’aller signifier à ce Jon Dark de garder ses distances, même à demi-mot. Théo me regarde, visiblement content de lui.


  Mais soudain, une femme incroyable, dont la cascade de cheveux roux tombe jusqu’en bas de son dos, presque entièrement découvert par le décolleté de sa robe, frôle Théo en lui lançant un regard de braise. Il ne lui prête aucune attention, mais le charme est rompu…


  D’un seul coup, tout ça me paraît trop beau pour être vrai. J’ai l’impression de m’observer d’un point de vue extérieur: moi, la petite galeriste débutante, portant une parure de diamants bien trop précieuse pour elle, le cœur battant devant Théodore Henderson, sublime multimilliardaire aux nombreuses conquêtes…


  Et si j’étais en train de croire à un conte de fées?


  – Clara?


  Les sourcils froncés, Théo m’observe, s’étant rendu compte que quelque chose n’allait pas. Son inquiétude me semble sincère, mais je n’arrive pas à sortir du tourbillon de soupçons et d’angoisses qui vient de m’aspirer.


  – Sommes-nous si proches, Théo? finis-je enfin par articuler, me sentant devenir pâle.


  Théo sursaute, comme si je venais de le gifler. Ma question semble l’avoir blessé, il ne comprend manifestement pas ce qu’il m’arrive. Sans répondre, il me saisit par le bras et veut m’entraîner à l’extérieur.


  Le contact de sa main me fait tressaillir. Si je le laisse me toucher ou m’embrasser, c’est foutu, je n’arriverai pas à lui résister.


  Je dois garder la tête froide.


  D’un geste rapide, je me dégage. Surpris, il se retourne vers moi, une expression blessée sur son beau visage. Mon cœur se serre aussitôt.


  – Pardon, Théo, mais je ne peux pas quitter le vernissage. Je suis au travail, expliqué-je, maladroitement.


  – Alors où pourrions-nous aller discuter tranquillement? me demande-t-il, l’air aux abois. Je ne sais pas ce qu’il t’arrive, et je ne supporterai pas d’attendre pour en discuter. Clara, je t’en prie, insiste-t-il, une lueur suppliante dans son regard sombre.


  Des murmures attirent mon attention: on nous regarde.


  Pas question de me donner en spectacle.


  – Dans mon bureau. Viens, suis-moi, fais-je soudainement.


  ***


  À peine sommes-nous entrés dans le bureau que Théo referme la porte derrière nous. Nous nous retrouvons face à face, séparés par deux mètres de sécurité… Aucun de nous deux ne s’avance vers l’autre. Nous restons immobiles, sans dire un mot. Je n’ose pas soutenir le regard noir de Théo et mon cœur bat si fort qu’il résonne presque douloureusement dans ma poitrine. Je me sens oppressée, je ne comprends pas moi-même comment nous avons pu passer d’un week-end de rêve à cette froideur si soudaine.


  – Clara, ça me blesse que tu me demandes si nous sommes vraiment proches, commence alors Théo, d’une voix peinée.


  Je lève les yeux vers lui, surprise. Le soulagement que je commence à ressentir est submergé par la culpabilité: le regard de Théo exprime une telle tristesse que je me sens au bord des larmes.


  – Théo…


  Ma voix s’étrangle et je suis incapable de continuer. Le visage de Théo se détend imperceptiblement et il s’approche de moi, jusqu’à me prendre les mains et plonger ses yeux dans les miens. Ce contact me trouble trop, mais je n’ai pas le courage de m’y soustraire.


  – Jamais je ne me suis senti aussi proche d’une femme. Et peut-être même de personne, m’assure-t-il, d’un ton doux et ferme à la fois.


  – Même avec… les autres? lâché-je alors, d’une voix chevrotante.


  – Avec personne d’autre avant toi. Jamais comme ça. Aucune autre femme n’est entrée dans ma vie comme tu l’as fait, déclare-t-il, ému, mais sûr de lui.


  J’ai envie de le croire, mais je dois aller au bout de cette discussion. Je devine que ma remarque suivante ne va pas lui plaire.


  – La presse te présente comme un homme à femmes et… j’ai vu des photos…


  – Je ne t’imaginais pas lire ce genre de presse, m’interrompt-il, cinglant.


  Je rougis, mais ne baisse pas les yeux. Je ne peux pas lui dire qu’il ne s’agit pas seulement des journaux, mais aussi de ce que m’a raconté Jane…


  Je veux ma réponse. Je sens mes paumes devenir moites contre les siennes, mais alors que je tente de lui lâcher les mains, il m’en empêche et emmêle ses doigts aux miens.


  – Ces torchons n’ont qu’un seul but: vendre. Et ils vendent du scandale, du rêve, du mensonge, ce que tu veux, mais sûrement pas la vérité, assène-t-il.


  – Mais…


  – Les photos que tu as vues étaient le résultat d’arrangements entre des attachés de presse et les journaux. De la publicité pour mes… partenaires et du faux scoop pour eux. Du vent, rien de plus, termine-t-il, d’une voix redevenue plus calme.


  – Mais pourquoi t’y es-tu prêté? demandé-je enfin, perplexe.


  Il hausse les épaules, comme si tout ça n’avait aucun intérêt.


  – Peu m’importe ce qu’on pense de moi. Je sais qui je suis, ce que je fais et ça me suffit, répond-il d’un ton ferme.


  Nos mains toujours enlacées, nous nous regardons intensément. Mon cœur bat toujours la chamade, mais je le sens qui s’apaise devant la sincérité évidente de Théo.


  – Et je sais ce que je ressens, Clara. Jamais je n’ai rencontré une femme comme toi. Crois-moi, je t’en prie, finit-il dans un souffle.


  D’un seul élan, je me jette à son cou, émue et rassurée par sa déclaration. Posant ses mains dans le creux de mes reins, il me serre contre lui et m’embrasse furieusement. Nos langues se mélangent, nos lèvres se caressent et, bientôt, nos mains partent explorer nos corps… Heureusement, je réalise que mon bureau ne ferme pas à clé.


  – Attends, quelqu’un peut entrer! fais-je, haletante.


  – Ah non! Je te veux pour moi tout seul, s’exclame-t-il alors, mi-rieur, mi-mécontent.


  – Je suis désolée mais il faudra que tu attendes la fin de la soirée, rétorqué-je, taquine.


  – Chez moi? me lance-t-il alors, d’une voix rauque.


  – Chez toi, approuvé-je en lui mordant la lèvre, avant de m’éloigner de lui, trop troublée pour prolonger notre étreinte.


  Un gémissement lui échappe. Moi-même, je sens mon intimité pulser sous le tissu ivoire de ma robe. Nous échangeons un sourire complice avant de sortir de ce bureau pour rejoindre le vernissage, qui semble réunir tout ce que New York compte d’artistes, agents, journalistes spécialisés et collectionneurs.


  Mon émotion est telle que je me sens transfigurée. Je remarque que ma proximité avec Théo n’échappe pas à certaines personnes… et sa cousine salue notre retour d’un air approbateur.


  5. Arnaques en tout genre


  Quand j’entre dans la galerie, avec des cafés pour Josh et moi dans les mains, c’est l’effervescence. Gloria, à l’accueil, ne me prête aucune attention, occupée à discuter fébrilement avec un homme en costume que je n’ai jamais vu.


  Qu’est-ce qui se passe, encore, ici?


  D’habitude, le lendemain d’un vernissage, tout est plutôt calme, en mode décompression générale, mais pas aujourd’hui. Sans que je comprenne encore pourquoi, je constate que tout le monde est agité, que les visages sont tendus et l’ambiance électrique.


  Je rentre dans le bureau que je partage avec Josh, certaine que lui saura me dire ce qui se passe. Vêtu d’un jean noir et d’une chemise rouge à jabot, ouverte sur son torse couleur de bronze, il bondit sur moi aussitôt.


  – Ah! Dieu merci! Tu as apporté des cafés.


  – Il se passe quoi, ce matin?


  Josh avale une gorgée de café, se brûle, agite la main devant sa bouche et, enfin, se décide à éclairer ma lanterne.


  – Je ne sais pas trop. On nous a cantonnés dans nos bureaux, sans aucune explication, dit-il à toute vitesse. Tout ce que je sais, c’est qu’il y a un lieutenant de police qui est là pour nous interroger.


  – Hein? Mais pourquoi?


  Josh ouvre de grands yeux et hausse les épaules, les mains tournées vers le ciel, dans une mimique aussi expressive que comique. Je ne peux m’empêcher de pouffer en le voyant faire.


  – Mademoiselle Wilson!


  Mon rire meurt aussitôt. Derrière moi, mon boss est entré dans le bureau sans que je m’en aperçoive.


  – Oui, monsieur Baxter?


  – Moore, laissez-nous.


  Josh s’éclipse, sans reprendre John-le-Pénible, qui lui ampute systématiquement son patronyme du nom de sa mère. Josh s’appelle Moore-Kimura, et je sais qu’il tient aux deux, mais notre boss a décidé que c’était trop long et n’en démord pas. Tendue, je reste seule avec lui.


  – Ce matin, nous avons la visite de la police de New York, commence mon boss d’un ton aussi saccadé qu’un tir de mitraillette. L’inspecteur Simpson viendra s’entretenir avec vous, comme avec tous les autres employés.


  – Mais pourquoi… commencé-je.


  – Je n’ai pas fini! me coupe Baxter, hystérique.


  Il a pété les plombs…


  Presque effrayée par la tension nerveuse évidente du galeriste, je ravale mes questions et le laisse terminer.


  – Je vous demande de vous en tenir à la vérité, la stricte vérité. Vous répondrez à toutes ses questions, ajoute-t-il d’un ton sec.


  Oui, évidemment, je ne vois pas ce que j’aurais à cacher.


  – Ça ne devrait pas prendre trop de temps ni être trop éprouvant, continue-t-il, d’une voix plus douce, mais presque alarmante. Ces jours derniers, avec le vernissage, vous avez été très occupée et j’imagine que vous n’avez rien remarqué d’anormal, sinon vous seriez venue m’en faire part aussitôt…


  Cette remarque étrange, qui sonne curieusement comme une menace voilée, m’inquiète. L’anxiété m’envahit et semble diminuer ma capacité respiratoire de moitié.


  – Non, je n’ai rien relevé d’anormal, balbutié-je finalement, gênée par le regard brillant fixé sur moi.


  – Bien. Attendez l’inspecteur ici, termine Baxter, lapidaire.


  Quelques secondes après son départ, Josh revient dans notre bureau, le regard interrogateur. Je prends une grande inspiration pour essayer de me détendre, puis lui raconte l’étrange conversation que je viens d’avoir. Josh fronce les sourcils.


  – Hum, c’est bizarre. Il m’a fait quasiment la même réflexion.


  Je ne peux pas m’empêcher de trouver ça louche, moi aussi, mais ne sais pas vraiment quoi en penser.


  ***


  Face à moi, dans le bureau du comptable, mis à disposition de la police, l’inspecteur Simpson note mon témoignage.


  Âgé d’une cinquantaine d’années, brun, les yeux cernés, témoignant sûrement d’un manque de sommeil chronique, il pose des questions claires d’un ton calme, presque apaisant. J’appréhendais énormément mon entretien avec lui, mais sa méthode d’interrogatoire, car il s’agit bien de ça, en viendrait presque à me détendre!


  J’imagine que c’est justement cette apparente tranquillité qui lui permet de tromper la garde de ceux qui ont quelque chose à se reprocher, mais comme ce n’est pas mon cas…


  Je finis par comprendre que le tableau récemment vendu par Baxter, La Femme au monocle, a été volé au cours du week-end. Tout le monde ayant été occupé par le vernissage d’hier, personne ne s’en est aperçu avant le départ de tous les invités. Consciente de la gravité des faits, l’œuvre valant plus d’un million de dollars, je lui confie rapidement mon alibi.


  – Du vendredi au dimanche soir, j’étais à Martha’s Vineyard, en compagnie d’un ami. Nous sommes ensuite rentrés à NewYork et sommes restés ensemble jusqu’au lundi matin. Puis je me suis rendue à la galerie, où avait lieu le vernissage, comme vous le savez déjà, débité-je d’une seule traite.


  – Qui est cet ami? fait aussitôt l’inspecteur.


  – C’est… M. Théodore Henderson.


  Inquiète à l’idée d’impliquer Théo dans cette histoire, voire simplement de rendre publique notre relation sans son accord, je parle avec nervosité. Mais je n’ai pas le choix. L’inspecteur Simpson ne laisse rien paraître tandis qu’il note mon témoignage sur un calepin en cuir. Impossible de deviner s’il sait qui est Théo.


  – Les coordonnées de ce monsieur? demande-t-il, sans même lever les yeux.


  Tendue, il me faut quelques secondes pour me rappeler le numéro de Théo, que je connais pourtant par cœur. L’inspecteur finit par relever la tête pour m’observer.


  – Il faut que je vérifie votre alibi, mademoiselle.


  – Je sais, pardon, tout ça me rend un peu nerveuse, expliqué-je, la voix vacillante.


  – Je comprends.


  Mais pour autant, il ne me quitte pas des yeux et attend, imperturbable, que je lui donne les coordonnées complètes de Théo. À mon grand soulagement, il referme ensuite son calepin.


  – Merci. Comme vous n’avez pas de casier judiciaire, je pense que nous pouvons en rester là.


  Il a vérifié si j’avais un casier!


  – Je vous demanderais cependant de ne pas quitter la ville, ajoute-t-il, presque mécaniquement. Vous pouvez disposer, mademoiselle Wilson.


  Sans demander mon reste, je le salue de la tête et sors de la pièce, soulagée d’en avoir fini, mais inquiète à l’idée que je puisse être soupçonnée. Immédiatement, je dégaine mon téléphone portable pour avertir Théo de ce qui s’est passé, mais l’assistante de John Baxter Jr. vient me chercher pour une réunion urgente. Résignée, je la suis.


  ***


  L’ensemble du personnel se tient dans la salle de conférences pour une réunion de crise. John Baxter Jr. ne cesse de rejeter ses cheveux en arrière, au point qu’il a l’air d’être atteint d’un tic nerveux.


  – C’est un gros coup dur. L’assurance va bien sûr rembourser l’acheteur, mais je vous demande à tous de rester extrêmement discrets sur cette histoire! Il ne faut pas que la presse s’en empare, sous aucun prétexte!


  Sa voix part dans les aigus. Ses gestes brusques finissent par faire sortir sa chemise de son pantalon. Lui d’habitude si soucieux de son apparence semble avoir totalement perdu le contrôle de ses nerfs. Il ressemble à un prédicateur sous cocaïne… À côté de moi, Josh l’observe, l’air presque fasciné.


  – Et bien sûr, soyez tous attentifs au moindre détail et veuillez coopérer pleinement avec la police, achève-t-il, en arrêtant son regard sur ma personne.


  Je suis parano ou il fait une fixation sur moi?


  Mais j’ai beau me raisonner, quand nous quittons tous la salle de conférences, je conserve l’impression désagréable que Baxter Jr. me regarde toujours.


  ***


  Profitant de ce que tout le monde reste dans les couloirs à discuter du vol, je file dans mon bureau, que Josh a déserté, pour prévenir Théo et lui expliquer la situation. Je prends mon téléphone et tape rapidement un long SMS pour lui résumer ce qui se passe.


  [Rebonjour. Il y a un souci à la galerie: un tableau de grande valeur a été volé ce week-end. Il y a une enquête et j’ai dû dire que j’étais avec toi. La police va te contacter. Je suis désolée, je n’ai pas pu faire autrement.]


  Rapidement, la réponse de Théo me parvient.


  [Navré pour le vol. Ne t’inquiète pas pour moi, je suis tout à fait prêt à ce que le monde entier sache que j’ai la chance de t’avoir à mes côtés!]


  Sa réponse fait voler en éclats le poids qui pesait sur mes épaules. Mon anxiété se dissipe, balayée par la dernière phrase de Théo. S’il est prêt à rendre publique notre histoire, alors le vol de ce tableau devient le cadet de mes soucis!


  Alors que je suis encore en train de lire et relire son SMS, un sourire idiot aux lèvres, un autre message me parvient.


  [J’ai adoré mon réveil, ce matin… Penses-tu qu’il serait possible d’en faire une habitude?]


  Je rougis. Ce matin, je me suis réveillée avant lui et j’ai soudainement décidé de lui faire ouvrir les yeux… en me glissant sous les draps. Il a effectivement adoré. Le souvenir de ce moment provoque une crispation agréable dans le creux de mes reins.


  Joueuse, je tape une réponse dans la foulée.


  [Disons un matin sur deux? Je crois que moi aussi, j’aimerais expérimenter ce genre de réveil.]


  J’attends à peine la réponse.


  [Vendu! Je prends les jours pairs.]


  [Hors de question, aujourd’hui est un jour impair! Tricheur!]


  [Et si je m’engage à te dévorer, te savourer… jusqu’à ce que plaisir s’en suive, ce soir?]


  Je glousse. La dentelle de ma petite culotte s’humidifie aussitôt. Le vol du tableau n’est plus qu’un vague souvenir. Je cherche encore une réponse qu’un message supplémentaire m’arrive déjà.


  [Ou alors une autre escapade? J’ai envie de te faire l’amour dans chacune de mes maisons.]


  Émue et excitée à la fois, j’envisage un instant de lui répondre un grand oui, mais je commence à comprendre le fonctionnement de Théo: si j’accepte, il voudra partir dès qu’il le pourra et, pour le moment, je ne peux pas quitter la ville…


  [Arrête de réfléchir! J’ai envie de te faire l’amour tout le temps. Je pense à toi constamment, à tes fesses, tes seins, ta bouche, tes mains…]


  OK. Il essaie de me rendre folle et il est en train de réussir.


  Sans cesser de consulter compulsivement mes messages, je décide de riposter à mon tour. Puisque ses messages me laissent sans voix, il est temps d’utiliser le choc des photos!


  En attendant de le retrouver, pas question d’être la seule à brûler d’impatience et de désir: je veux que lui aussi se consume toute la journée et s’il faut pour ça lui envoyer une photo coquine, j’y suis prête.


  Malheureusement, ce bureau qui ne ferme pas bride ma créativité… Je passe mentalement en revue tous les endroits tranquilles de la galerie et me souviens alors d’une sorte de débarras que personne n’utilise ou presque.


  On s’en sert pour entreposer les anciennes cimaises de la galerie et Baxter Jr. interdit à quiconque d’y entrer, soi-disant pour des questions de sécurité.


  Ni une ni deux, mon téléphone à la main, je fonce m’enfermer dans ledit débarras. Le néon du plafond donne une lumière crue, pas vraiment sexy, mais je ferai avec. Je commence à déboutonner mon chemisier, découvrant mon soutien-gorge à balconnet, en audacieuse dentelle rouge vif. Cambrée, les seins triomphants, je prends plusieurs clichés, jusqu’à trouver la pose parfaite: on aperçoit juste mes lèvres entrouvertes et mes seins soutenus par la dentelle rouge… C’est sexy, coquin, sans être vulgaire et on ne distingue pas mon visage.


  Lui peut me reconnaître, mais si son téléphone tombe entre de mauvaises mains, je reste anonyme. Pressée d’avoir sa réaction, j’envoie la photo, sans aucun commentaire.


  Alors que je me reboutonne, mon coude heurte un morceau de contreplaqué qui tombe, laissant apparaître un paquet plat, glissé contre le mur qui me fait face.


  Méfiante, je m’approche, tâte du doigt le papier épais de l’emballage. Il s’enfonce légèrement et je reconnais la géométrie si particulière d’un tableau qu’on a soigneusement protégé.


  Bizarre… Qui a bien pu oublier un tableau ici?


  Intriguée, je défais les nœuds de la ficelle qui maintient le tout et lorsque j’aperçois un coin de la toile, je manque de pousser un cri.


  La Femme au monocle!


  Pétrifiée, je peine à croire ce que j’ai vu, au point de douter de mes propres yeux.


  Ce n’est pas possible, j’ai dû me tromper.


  Je découvre un peu plus la toile. C’est bien le tableau en question, aucun doute.


  Alors… il me suffit d’aller dire à la police que ce tableau n’a pas vraiment disparu!


  Sous mon index, je sens une feuille de papier fin, glissée dans l’emballage. Je tire et extrais alors un bordereau, identique à ceux qu’on fait signer aux acheteurs lors de chaque transaction. Mon regard se dirige vers la signature et, soudain, mon cœur se décroche. Je reste là, les yeux brûlants, étourdie par le nom qui s’affiche au bas de la feuille.


  Signature de l’acquéreur: Théodore Henderson.


  Quoi?!


  Le visage en feu, je glisse de nouveau le bordereau contre le tableau et referme l’emballage, avec des gestes mécaniques. Mes mains tremblent et je dois m’y reprendre à plusieurs fois avant de réussir à effacer toute trace de ma terrible découverte.


  Je reste immobile, ne sachant pas quoi faire ni quoi penser. Que vient faire Théo dans cet imbroglio? Quelqu’un de la galerie est forcément au courant… Le comportement étrange de Baxter me revient en mémoire, mais je ne le vois pas prendre de tels risques… Et l’acheteuse? Quel serait son rôle? Tant de questions se pressent que j’en ai le tournis.


  Soudain, la vibration de mon téléphone me fait sursauter.


  Théo m’a répondu, mais je n’ai plus le cœur de lire son message… Des larmes me montent aux yeux tandis que je contemple son nom s’afficher sur mon écran.


  D’un seul coup, l’exiguïté de ce cagibi sans fenêtre, éclairé au néon, m’étouffe. Je dois sortir. Prudemment, j’entrouvre la porte et, constatant que le couloir est vide, m’élance aussi silencieusement que possible. Le front brûlant, l’esprit en ébullition, je fonce me réfugier dans mon bureau, espérant de toutes mes forces que Josh n’y sera pas encore revenu.


  J’ai besoin de réfléchir seule.


  Il est inutile de retourner le problème dans tous les sens, il est évident que ce tableau a été dissimulé. Ce n’est pas un vol, c’est une arnaque à l’assurance. La petite phrase menaçante de mon boss s’expliquerait donc par son implication… Pour moi, il est clair qu’il est forcément au courant et sans doute même à l’origine de l’arnaque.


  Merde… Il faut que j’appelle l’inspecteur.


  Mais une question me torture aussitôt: Théodore est-il lui aussi dans le coup?


  Il me semble qu’on a ouvert un robinet d’eau glaciale dans mon estomac.


  Même si je souhaite de toutes mes forces qu’il n’y soit pour rien, comment expliquer sa signature sur le bordereau? Je reconnaîtrais entre mille son écriture racée et incisive. S’il a signé de sa main ce bordereau, il est donc celui que l’assurance va rembourser et ça signifie…


  Les rumeurs de trafic d’œuvres d’art dont m’avait parlé Jane me reviennent alors en mémoire. Un sanglot s’échappe de ma gorge douloureuse, à force d’être serrée.


  Pas ça, non…


  Je réalise alors que s’il est mêlé d’une quelconque façon à tout ça, cela signifie qu’il a très bien pu me mentir ou pire encore, m’utiliser! Même si j’ignore encore de quelle manière…


  Il est hors de question que je sois complice d’une arnaque, ne serait-ce qu’en fermant complaisamment les yeux. Ma décision est prise. Je vais prévenir la police, quelles qu’en soient les conséquences.


  Priant pour y trouver un élément qui me rassurerait, comme dans un mauvais rêve, j’ouvre le dernier message de Théo.


  [J’ai envie qu’on parte ensemble, loin, maintenant… Rejoins-moi dans ma propriété de Fairfield, 8695New Heaven Road, Bridgeport. Je t’enlève!]


  Qu’est-ce que c’est que cette propriété? Encore une maison?


  Cette fois, je m’effondre. Sa proposition confirme tous mes soupçons: maintenant que je lui ai parlé de l’enquête, il veut s’enfuir.


  Théo est donc bel et bien un trafiquant d’art, un arnaqueur. Ses beaux discours sur son amour de l’art, son apparente intégrité, rien n’était vrai. Et pour le reste?


  Certes, il a l’air de vouloir m’emmener avec lui, mais peut-être est-ce juste pour m’empêcher de parler à la police! Arnaqueur un jour, arnaqueur toujours…


  Dévastée, je me prends la tête entre les mains, secouée de sanglots. Je laisse tout sortir, oubliant que n’importe qui peut entrer dans ce bureau d’une minute à l’autre. Je pleure ainsi de longues minutes, sur moi, sur mon histoire avec Théo et mes sentiments pour lui… Sur tous les espoirs fous que j’avais mis en lui… Sur ma bêtise et ma vulnérabilité affective…


  Quelle idiote d’y avoir cru!


  Je m’en veux. J’aurais dû me méfier davantage, ne pas me laisser aller aussi rapidement. Alors que je me sens blessée au plus profond de mon être, des souvenirs de nos moments de tendresse, de sensualité incroyable, reviennent me torturer. Depuis que j’ai rencontré Théo, je n’ai jamais été aussi heureuse et tout ça serait faux? Je suis perdue, assommée par ce qu’il m’arrive.


  Désormais, je dois faire ce qu’il faut et aller dire tout ce que j’ai découvert à la police.


  Comme une condamnée à mort, je me lève de mon fauteuil et, aussi raide qu’un automate, me dirige vers la sortie.


  À suivre,

  ne manquez pas le prochain épisode.


  Egalement disponible :


  Tout contre lui - 3


  Clara est bouleversée.

  Après une terrible découverte, après le choc puis la résignation, elle se sent trahie par Théodore. En fait, il est comme tous les autres. C’est un menteur et surtout un trafiquant !

  Elle veut la vérité, même si cela doit la détruire. Elle veut des réponses et elle les veut de la bouche de celui qu’elle aime, de la bouche de son amant, Théodore Henderson.



  [image: Tout contre lui - 3]


  Egalement disponible :


  Je suis à toi


  Je m'appelle Charlotte. Je rêve du prince charmant mais sans trop y croire… Jusqu'au jour où je le rencontre vraiment. Et rien ne se passe comme prévu…

  Imaginez, un château de conte de fées, une atmosphère romantique à souhait, le soleil qui baigne les lieux d'une douce lumière. Et lui. LUI. Il apparaît comme par magie, aussi beau que sensuel. Nos regards se croisent, mon pouls s'emballe et mon cœur se met à cogner dans ma poitrine…

  Bon, je vous arrête. En guise de château, c'était une ruine perdue au milieu de rien, qui a sûrement connu des jours de gloire mais il y a longtemps. Très longtemps. Et l'atmosphère évoquait plutôt celle d'une maison hantée. En plus, il pleuvait… Quand mon prince est apparu, j'étais en train de sautiller comme une idiote et j'ai eu la peur de ma vie. La preuve, j'ai poussé un cri de frayeur.

  N'empêche, tout le reste est vrai. Je ne connais que son prénom, Milton, mais désormais, je ne rêve que de le revoir et de sentir à nouveau son regard bleu sombre sur moi.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Je suis à toi – Épisode 1]
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